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   Ce livre n’aurait jamais été possible sans l’amour de ma sœur Vanessa, l’excitation de mes enfants, et la patience de mon mari…
 
   


 
   
  
 




 
    
 
   30 août soir - Paris
 
    
 
   Demain.
 
   Nous partons demain. 
 
    
 
   C’est incroyable de penser que nous allons quitter cet appartement, toutes les personnes que nous croisons chaque jour, qui partagent notre vie depuis toujours…
 
    
 
   Debout au milieu de mon grand salon dépouillé, j’observe nos amis, plus ou moins proches, une coupe de champagne à la main, venus célébrer notre départ. Ils sont nombreux à s’être déplacés. Ils discutent et rient dans un brouhaha assourdissant. J’esquisse un sourire. Ai-je réellement envie de partager leur enthousiasme?
 
    
 
   Je plonge distraitement la main dans un bol de cacahuètes dont je ressors une pleine poignée de graines. Je m’amuse à les faire rouler dans le creux de ma paume avant de les laisser glisser dans ma bouche. Tout en mastiquant consciencieusement mes probablement six-cent-calories, je poursuis mon tour d’horizon. Mon regard s’immobilise face à mon reflet dans la vitre. Mon visage en dit long sur ce que je pense.
 
    
 
   Ça n’est pas si facile de tout quitter, de m’éloigner de lui… 
 
    
 
   Je ne l’ai pas revu depuis longtemps pourtant. Mais le savoir à proximité me rassurait… Certes Genève n’est pas la ville voisine, mais ça restait quand même le même continent! On ne s'écrivait plus tellement non plus.... Pourtant l’attraction qu’il exerce sur moi est toujours aussi forte… au point que j’y pense encore un soir de fête comme aujourd’hui! 
 
   Non mais n’importe quoi! C’est probablement pour le mieux ce départ, hop hop, hooop! On se ressaisit!
 
    
 
   Ça n’est pas le moment de pleurer, tout le monde est là pour faire la fête, je ne craquerai pas! Il y a trop de monde, il y a même des collègues d’Eric, c’est un signe de faiblesse de pleurer…mais je suis si faible!... je vais plutôt ouvrir la porte! Je n’ai jamais vu autant de monde dans mon salon! 
 
   Heureusement qu’il n’y a plus de meubles finalement. On n’entend même pas la musique! Ça valait bien la peine de se creuser la tête à chercher pendant des semaines des chansons qui parlent de NEW-YORK. J’aurais mieux fait de consacrer ce temps à mieux étiqueter mes affaires. Je ne sais plus du tout ce que j’ai mis dans les cartons de déménagement et ce dont je me suis débarassée… six semaines de transport, c’est long! 
 
    
 
   D’un pas décidé, je me faufile entre mes invités et me dirige vers la porte d’entrée.
 
    
 
   Au pire, je rachèterai ce qui manque. On peut TOUT trouver à New-York! Il faudra juste le faire discrètement histoire de ne pas, en plus, recevoir de reproches d’Eric. Il ne se rend pas compte, lui, ce que c’est que de faire le tri dans une maison dans laquelle on a vécu huit ans, et accueilli trois enfants. 
 
   Il croit que c’est inné quand on est une femme. Sa propre mère a beau me répéter régulièrement que, “dans sa famille les hommes se bonifient avec le temps”, je n’ai pas dû laisser passer assez de temps… Oups, ça sonne encore!
 
    
 
   J’accède enfin à la porte que j’ouvre d’un geste brusque. Accrochée à la poignée, j’écarquille les yeux.
 
   _ Mais enfin, Victoria, pourquoi es-tu déguisée en M&Ms? Et Greg en footballer? Qu’est-ce qui vous a pris? 
 
   J’éclate de rire. Face à moi, Victoria et Greg grimacent. Je secoue la tête et tente de reprendre ma respiration.
 
    _ Ça n’était pas une soirée déguisée! Thème “New-York”, ça voulait simplement dire qu’on s’expatriait!
 
   Je me dégage de l’entrebâillement de la porte et ouvre grands les bras vers la pièce de réception. 
 
   _ HAHA, bon allez il n’y a que des amis ici! Entrez! J’ai vraiment besoin de vous à mes côtés pour affronter cette épreuve! 
 
    
 
    … et quelle épreuve…
 
    
 
   Victoria se résigne à subir une humiliation certaine et se penche vers moi pour m’embrasser. Elle en profite pour me chuchoter discrètement à l’oreille:
 
   _ Emilie, c’est quoi cette tête? 
 
   Je me redresse et adopte une attitude neutre et innocente.
 
   _ Ma tête? Quoi ma tête? Tu n’aimes pas mon maquillage? 
 
   _ Je te connais trop bien, je sais parfaitement que ça n’est pas seulement ma tenue de M&Ms qui accentue les rides sur ton front! Ne me dis pas que tu penses encore à lui, hein! Pas aujourd’hui! 
 
   Elle me lance un regard sévère, tandis que je lui adresse une moue dubitative. 
 
   _ Dois-je te rappeler que tu pars? Désormais, tu dois regarder droit devant, et avancer! Compris?
 
   Je hausse les épaules et soupire:
 
   _ … ça va, je sais! Je trouve juste bizarre qu’il n’envoie aucun signe de vie alors qu’il sait très bien que je pars demain! Ça n’est pas sympa quand même, … 
 
   _ Si, justement, c’est sympa! Il te laisse vivre ta vie, et il a bien compris que celle-ci est déjà bien remplie d’un mari, et de trois adorables enfants! 
 
    
 
   Je plisse les yeux et me mets à la recherche visuelle des adorables enfants: deux d’entre eux sont en train de se battre pour manger la dernière mini-pizza sur le buffet, quant au troisième, heureusement, il s’est endormi il y a quelques heures déjà … adorables, c’est sûr… Victoria poursuit:
 
   _ Regarde Eric! Il a l’air tellement heureux, tu ferais mieux de prendre exemple! C’est extraordinaire ce qui vous arrive! Il serait temps d’en prendre enfin conscience. 
 
   _ Ça va! Je grommelle en lui faisant mon plus beau sourire forcé.  Voilà, tu es contente? YOUPI! Je m’expatrie à New-York!
 
    
 
   Je ne comprends pas ce qu’ils ont tous à trouver ça extraordinaire de partir vivre à New-York! A chaque fois que je l’annonce, les gens ont les pupilles qui se dilatent, c’est gênant! 
 
   Certes, je trouve que c’est une sacrée aventure, mais je ne suis pas une FAN de New-York… C’est très loin de la France, les américains sont trop excités pour moi, et il y fait glacial la moitié de l’année! 
 
   En plus, la vie y est hors de prix. Et les appartements sont, paraît-il, ridiculement petits! Je ne sais pas ce qui m’a pris de faire confiance à Eric pour choisir le nôtre! C’est quand même dingue de partir sans savoir où je vais vivre non? 
 
    
 
   Je suis devenue une femme totalement dépendante! Pas un si bon choix d’avoir arrêté de travailler: plus capable de prendre la moindre petite décision, il faudra que je m’active en arrivant là-bas. On ne peut pas végéter toute une vie… 
 
    
 
   Bon j’exagère un peu! Je l’ai voulu ce départ! Les enfants vont apprendre l’anglais, et ça aidera notre famille à se ressouder… enfin surtout moi! Il faudra que je me ressoude… Pas gagné.
 
    
 
    
 
   De Emilie à Nico: 
 
   Je prends l’avion demain. C’est perturbant de me dire que je m’éloigne de toi, mais c’est mieux comme ça non? Je pense à toi. Tu me manques.
 
   


 
   
  
 




 
   31 août au matin - Paris
 
    
 
   Jour J … J’ouvre les yeux et les frotte énergiquement en pensant à la longue journée qui nous attend. Eric est déjà prêt, assis sur le lit, il consulte la tonne d’e-mails reçus dans la nuit et tape nerveusement sur l’écran de son téléphone. 
 
   _ C’était quoi ce bruit cette nuit? me demande-t-il sans lever les yeux. Tu as fait tomber quelque chose?
 
   Je secoue la tête
 
   _ Oui, mon téléphone! Il ne s’allume plus du tout! Comment vais-je faire sans lui? 
 
    
 
   … et surtout comment va-t-il me joindre maintenant? 
 
    
 
   Je m’arrache à mon lit et me dirige en titubant vers la chambre voisine.
 
   _ Allez les enfants, on se réveille! C’est le grand jour! 
 
   D’un geste sec, j’ouvre les rideaux et laisse pénétrer le soleil de la fin d’été. La chaleur se diffuse immédiatement sur mon visage et m’apaise un peu. Dans mon dos, les enfants s’étirent dans leurs lits. Le bruit doux des draps froissés me ramène à la réalité: il y a encore mille choses à faire avant de partir.
 
    
 
   Théo bondit hors de son lit, le visage encore marqué par le pli de son oreiller. Il se met à hurler en levant les bras au ciel:
 
   _ Je ne veux pas y aller moi à New-York, il y a du feu! 
 
   Je le regarde, ahurie.
_ Oui il y a du feu, surenchérit Suzie qui saute à son tour sur son lit! Moi aussi j’ai vu sur l’ordinateur de papa quand tu faisais des courses et qu’il nous a gardés! Du grand feu! 
 
   C’est quoi encore cette histoire? 
 
   _ Où avez-vous vu qu’il y avait du feu à New-York? Je ne comprends rien! 
 
   Théo s’immobilise, visiblement étonné:
 
   _ Ben sur Google Image! Me répond-il hautainement. Tu ne connais pas?
 
    
 
   Google Ima…??? Non mais je rêve! Ils ont dû trouver des images du 11 septembre! Quel âge ont-ils ces gosses pour naviguer seuls sur Google? Sept ans et cinq ans? C’est trop demander de les surveiller de temps en temps?
 
    
 
   _ Non! Il n’y a pas de feu à New-York! Je rétorque, en tournant les talons. C’était sûrement les images d’un film! Parce qu’à New-York, c’est tellement génial qu’il s’y tourne des tonnes de films! Le temps presse, Greg est allé chercher des croissants pour le petit déjeuner! Habillez-vous! 
 
    
 
   Je me dirige, furieuse vers Eric, qui fait mine de n’avoir rien entendu et reste impassible, absorbé par son téléphone….ce qui me rappelle le triste sort du mien! 
 
    
 
   Nous avons passé ces dernières nuits chez nos copains, Victoria et Greg puisque nous n’avions plus de meubles dans notre appartement parisien, les taxis arrivent dans une heure, nous avons dix valises, trois enfants, une poussette, notre avion décolle dans quelques heures et rappelons-le encore une fois quand même: je n’ai plus de téléphone…Je sens le stress monter! AAARRGGGHHH!
 
    
 
   Victoria entre dans ma chambre et s’effondre dans mes bras, en pleurs:
 
   _ Tu sais Emilie, tu es comme ma sœur. Je sais que c’est fantastique pour vous de partir mais… mais comment vais-je faire sans toi? 
 
   Arrrgh!! Ça y est, je pleure! C’était dur de résister! Plus de barrages derrière lesquels me cacher, la journée va décidément être très longue!
 
    
 
   Greg arrive enfin avec le petit-déjeuner! Méthode Coué: “Je suis contente de partir parce que notre famille va se ressouder et les enfants vont apprendre l’anglais, New-York c’est top. Je suis contente de …”
 
    
 
   Théo entre en trombe dans la cuisine, toujours en pyjama, se laisse tomber sur une chaise, et croise les bras devant lui, en me jetant un regard noir.
 
   _ Je ne veux pas y aller moi, c’est nul votre New-York! J’ai pris ma décision: je reste avec Victoria et Greg! 
 
    
 
   Allez, tous ensemble, encore une fois et en ayant l’air convaincu en plus: “Je suis contente de partir parce que notre famille va se ressouder et les enfants vont apprendre l’anglais, New-York c’est top!”
 
   


 
   
  
 




 
   31 août – New-York
 
    
 
   Gratte-ciels à perte de vue, maisons en pierre, en verre, en briques, ciel bleu argenté, grand soleil, chaleur moite, nous en avions tellement parlé, nous y sommes! 
 
    
 
   Les enfants ont la bouche ouverte et les visages tournés vers le ciel! Ils découvrent la ville avec émotion! Il faut dire que nous les avons plongés dans un bain New-Yorkais intégral: « Maman j’ai raté l’avion », « Les Schtroumpfs », on ne leur a rien épargné! « Comment ça, tu ne veux plus regarder de dessins animés? Bien sûr que si mon chéri, tu vas regarder ce film parce que ça se passe à New-York, allez encore un petit effort! » 
 
   Et c’est là que je me rends compte que nous sommes des parents formidables! Sans effort, nous avons réalisé deux exploits simultanés: les imprégner de la ville ET les dégoûter de la télévision! Ils semblent même avoir oublié l’histoire du feu…Oui, je sais nous sommes un peu des génies! 
 
    
 
   Le taxi est plein à craquer, nous nous frayons lentement un chemin à travers la masse dense d’automobiles! Je suis exaltée, l’aventure familiale commence! Du coin de l’œil, j’observe Eric. Il semble ému pour une fois. Son téléphone est éteint dans le creux de sa main. C’était peut-être ça finalement la solution: partir! 
 
    
 
   Le taxi ralentit devant une rangée de tours immenses. Nous retenons tous notre respiration. 
 
   _ Ça y est! Nous sommes arrivés!  
 
   Eric jette vers moi un regard plein d’appréhension! Il exagère! Suis-je si exigeante que ça? Les enfants ont les mains collées contre les vitres de la voiture.
 
   _ Ooohhh! s’écrient-ils en choeur.
 
    
 
   J’observe à mon tour l’immeuble qui nous fait face. Devant l’Hudson qui coule sur le flanc ouest de Manhattan, dans le quartier résidentiel de l’Upper West Side, notre tour s’élève sur cinquante-sept étages! J’ai beau lever les yeux aussi haut que je peux, je n’en vois pas le sommet! Une pointe d’angoisse monte dans ma poitrine alors que je me mets à imaginer tous ces gens les uns au-dessus des autres… Eric s’extirpe de la voiture.
 
    
 
   Un homme en uniforme et casquette avec notre nouvelle adresse brodée dessus s’approche du taxi, ouvre le coffre et se met à le vider! Mais c’est fantastique ça! C’est donc ça un portier? Je crois que vais devenir américaine plus vite que prévu! Derrière la porte vitrée de l’immeuble, Eric est en grande discussion avec celui qui semble être le concierge.
 
    
 
   Un bruit familier ramène mon attention dans la voiture. Alors qu’il était posé en équilibre, le sac de Suzie a basculé et s’est renversé intégralement dans le fond du coffre. Tous les jouets se répandent entre les sacs. Sans sourciller, le portier se penche pour les ramasser un à un! C’est le moment parfait pour m'éclipser sans demander mon reste. 
 
    
 
   L’intérieur de la tour est magnifique. La réception, clinquante, rappelle celle d’un hôtel. Un concierge gesticule derrière un bureau en marbre surplombé par des écrans qui annoncent les dernieres informations. Le badge de l’homme indique qu’il s’appelle Carlos! Il parle très vite, et avec un terrible accent. L’anxiété me saisit de nouveau. Je vais devoir me remettre vite à l’anglais! 
 
   Suzie surgit d’un recoin sombre du hall, les joues roses et les yeux brillants! 
 
   _ Il y a une piscine! Je veux y aller! Allez s’il te plaît! On y va? Je veux y aller! 
 
   J’écarquille les yeux. Il est minuit en France. Ils ne sont jamais fatigués ces enfants? Vous devriez réclamer un lit à cette heure-ci, pas une piscine! 
 
   _ Non! Je réponds avec autorité. Nous allons voir à quoi ressemble notre appartement, et inutile de redemander cent fois, ce sera cent fois non! Le déménagement arrive tôt demain. Si vraiment vous êtes en forme, nous avons déjà ces dix valises à déballer!
 
   Les cris reprennent de plus belle… 
 
    
 
   Ça y est, nous avons les clés! Je me dirige vers les ascenseurs en tirant par la manche Suzie, toujours en pleine négociation.
 
   _ Quel étage? je demande innocemment à Eric face au tableau de bord ultra moderne de la machine.
 
   _ Quarante-et-un, marmonne-t-il en fouillant dans ses poches.
 
   _ …Quarante-et-un quoi? Étages? 
 
   Il opine… ça fait beaucoup d’étages…
 
   Les chiffres défilent à toute vitesse sur le petit écran de l’ascenseur! 18, 19, …30…Mes oreilles bourdonnent! Nous arrivons enfin sur notre pallier.
 
    
 
   Munie de la fameuse clé vers notre nouvelle vie, j’ouvre la porte avec appréhension…. Et découvre les lieux!
 
   Ouahou!! La vue est magique! Elle s’étire jusqu'à l’Empire State Building!  Le soleil est en train de se coucher sur l’Hudson, l’eau scintille, le ciel est partout et de toutes les couleurs! 
 
    
 
   Bon allez on déballe ces premières valises! Et ensuite sushis et nuit à l’hôtel! Les lits arrivent demain avec le reste du déménagement! J’ai hâte de retrouver toutes mes affaires … Je suis épuisée! C’est vraiment long six semaines de transport… 
 
   


 
   
  
 




 
   1er septembre, très tôt!
 
                 
 
   _ Théo, changer de pays, c’est l’occasion de prendre de nouvelles résolutions! J’inspire profondément tout en étirant mes bras endoloris par la longue journée de la veille. Même si tu étais réveillé à quatre heures du matin par le décalage horaire, tu n’étais pas obligé de tous nous sortir du lit! 
 
   _ Mais je m’ennuyais maman! C’est long d’attendre! 
 
    
 
   Je rabats le draps sur mon visage. Le manque de sommeil, la plaie de ma vie! La cause de toutes les disputes avec Eric…                            
 
    
 
   Celui-ci surgit de la salle de bains, une épaisse serviette blanche enroulée autour de la taille. Malgré ses 40 ans, il a conservé une allure mince et musclée. Sa peau est hâlée et je le trouve beau dans la lumière du matin. Il se dirige vers le fauteuil sur lequel il a soigneusement préparé ses affaires pour la journée: un pantalon beige et un polo marron… une tenue élégante et décontractée, me dis-je. Pas vraiment adaptée à l’arrivée d’un déménagement mais je connais Eric: il aime être parfait en toutes circonstances. Tout en enfilant ses chaussettes, il se tourne vers nous. 
 
   _ Je suis sûr que Théo a compris! N’est-ce pas mon grand?
 
   Acquiescement très léger du grand en question… je suis sceptique.
 
   Puis en s’adressant à moi:
 
   _ Emilie, je vais devoir aller un peu au bureau voir comment ça se passe aujourd’hui! 
 
   Je secoue la tête énergiquement et repousse brutalement le drap. Il m’abandonne déjà? 
 
   _ Tu ne vas pas y arriver seule avec les trois enfants au milieu du déménagement! …Poursuit-il.
 
   Aaah! quand même! Un peu de reconnaissance! 
 
   _ … On va déposer Lou à la crèche! En plus, on a payé à partir du 1er septembre, alors autant en profiter! 
 
    
 
   Je secoue la tête de plus belle. Je crois que mes oreilles sont encore bouchées à cause de l’ascenseur d’hier…
 
   _ Emilie, je sais ce que tu penses! interrompt-il mes pensées tout en partant à la recherche de ses chaussures. Il va vite s’adapter! Il a 18 mois! Et plus vite il sera dans un cadre anglophone, plus vite il apprendra! 
 
   Il se penche et tente d'attraper quelque chose sous un petit tabouret.
 
   _ Tu n’as pas le choix, je dois aller montrer ma tête, et j’ai besoin que tu gères le déménagement! 
 
   Il en ressort sa paire de chaussures marrons, le visage satisfait. 
 
   _ Tu vas à la crèche, et moi je vais avec Théo et Suzie à l’appartement attendre les déménageurs! On se retrouve là-bas, puis je partirai au bureau. Je peux compter sur toi?
 
    
 
   C’est ce qu’on appelle le contraire d’un réveil en douceur! Hé! Ho! C’est moi l’adulte! Et Théo, Suzie et Lou les enfants! Et puis mon avis intéresse-t-il vraiment quelqu’un? De toutes façons, il faut bien voir ce à quoi elle ressemble cette crèche.
 
    
 
   Je m’habille rapidement, me maquille et me coiffe (on a dit beau en toutes circonstances! Ça ne vaut pas QUE pour Eric!), je prends Lou sous le bras, et malgré les indications détaillées d’Eric pour me rendre de l’hôtel à la crèche en métro, je hèle un taxi jaune. Pas trop d’émotions le même jour! Celui-ci nous dépose devant un joli bâtiment en briques rouges, situé à quelques rues de notre nouvel appartement. 
 
    
 
    
 
   _ PRESCHOOL FOR SMART KIDS! Ça a l’air joli de l’extérieur en tout cas! 
 
   A peine avons-nous franchi la porte du bâtiment qu’une femme accourt vers nous, un grand sourire crispé accrochè aux lèvres.
 
   _ Hello Emilie! 
 
   Comment connaît-elle mon prénom? Elle entame un long discours incompréhensible. Je l’interromps.
 
   _ Oui, euh, bonjour, je suis … ah vous le savez déjà. Bon. Vous êtes la Directrice de la crèche? … oups, on ne dit pas “crèche” ici, on dit « preschool »…je suis désolée! Oui je comprends que dans « preschool » il y a « school » (école en français) et que vous avez des valeurs éducatives et d’enseignement dès…hein? Dès l’âge de cinq mois? Ah quand même! Et vous apprenez quoi aux enfants à cinq mois? Ils ont des programmes de quoi? … je ne suis pas sûre d’avoir bien compris ce mot là…je comprends « yoga »…ca ne peut pas être ça…si? yoga? ah ben si. 
 
    
 
   Eric a trouvé une secte pour inscrire notre fils! Avec une psychopathe aux commandes! Elle continue à parler! Je la coupe sèchement:
 
   _ Je ne comprends rien, vous parlez trop vite. Auriez-vous l’extrême amabilité (sourire crispé de ma part! Moi aussi je peux le faire! ) de m’indiquer où je dois amener mon fils? Classe 25! Non! Inutile de m’accompagner! Je devrais m’en sortir! Sinon je ne m’en fais pas, je suis sûre que vous me retrouverez! 
 
    
 
   Je parcours l’immense couloir à la recherche de la salle de Lou.
 
   _ Hmm ça sent bon la cannelle! Je suis sûre qu’ils sont déjà en train de vous préparer un délicieux déjeuner! 
 
   Je pénètre avec enthousiasme dans la classe 25.
 
   _ Bonjour! Je suis …ah vous aussi vous savez qui je suis! Voici Lou! 
 
   Je le pose sur un tapis devant moi. Une puéricultrice se précipite sur lui en gesticulant:
 
   _ Hi Lou! We’re so glad you’re here with us! How lucky we are! (Bonjour Lou! Nous sommes si heureux que tu sois avec nous! Comme nous sommes chanceux!)
 
   Que d’ardeur!  
 
   _ Ça sent bon dans votre crè…euuuh preschool! A quelle heure servez-vous le déjeuner? … Le petit-déjeuner? Vous voulez dire que vous allez passer à table pour le… repas du matin? Mais il est presque 10 heures? Lou a déjà mangé au réveil! Quel est le menu? Omelette et gaufre? Mais au niveau de l’équilibre nutritionnel, tout ça, vous avez quelques notions dans votre pré-machin là? 
 
    
 
   Il faut vite que je m’enfuie d’ici, je risque de me mettre à pleurer! C’est lui qui se met à pleurer en me voyant partir! Mais que lui donne-t-elle pour le calmer? …des crackers? Mais c’est gras ET salé ça! MAIS IL N’EST PAS ENCORE DIX HEURES du matin! … effectivement il s’est calmé! 
 
    
 
   Investissement prioritaire à faire: une balance! 
 
    
 
   *
 
    
 
   Les déménageurs viennent de partir! Ils ont procédé avec une efficacité redoutable! Je me suis même demandée à un moment si je ne les gênais pas. Si j’avais su je serais allée faire du shopping.
 
   TOUTES mes robes sont de retour! J’ai même retrouvé la petite robe noire à bretelles dorées que Nico m’avait offerte pour la Saint-Valentin… 
 
    
 
   Je referme la porte de mon armoire, nostalgique et m’affale dans un fauteuil. Je me sens enfin chez moi. Les enfants ont l’air ravis d’avoir retrouvé leurs jouets, je ne les ai pas entendus de l’après-midi! 
 
    
 
   Comme prévu, Eric nous a abandonnés dès le début des festivités. Je déplie mes jambes engourdies et les étale sur un tabouret bas. Il ne me manque plus grand chose pour que vraiment je me sente bien… je n’arrive pas à voir ce que c’est… 
 
   Je me redresse brusquement.
 
   Ah mais si bien sûr! Mon téléphone! Je l’avais presque oublié…je ne suis pas si dépendante finalement… quoique je me demande s’il continue à m’écrire… Oublier, l’oublier! C’est peut être une aubaine de l’avoir cassé… 
 
    
 
   *
 
    
 
   L’appartement est en ordre, les enfants se sont endormis, Eric est rentré à temps du bureau pour les embrasser. Je le rejoins dans notre chambre à coucher. Il est avachi sur le lit, son téléphone à la main.
 
    
 
   Tout en pliant du linge, je le questionne: 
 
   _ Alors, tu es content? C’est ce à quoi tu t’attendais?
 
   Il s’interrompt dans ce qui semble être la rédaction d’un e-mail, lève les yeux vers moi et soupire.
 
   _ Non. Moi qui pensais être attendu en héros, j’ai déchanté! Les membres du service d’accueil ont été totalement incompétents: ils m’ont attribué un bureau ridicule, ont oublié d’ouvrir une ligne de téléphone locale _ j’utilise celle de Paris _ et la connexion internet qu’ils m’ont fournie est inutilisable. Et je n’ai pas encore d’assistante! Je dois en recruter une, moi-même! Je n’ai jamais vu ça en vingt ans de carrière! J’ai aussi croisé d’autres directeurs artistiques pas si heureux que ça de mon arrivée! Ça va être dur… très dur! 
 
   Ça ne se présente absolument pas comme la soirée détendante que j’avais envisagée. Je lève les yeux vers lui, ennuyée.
 
   _ Prends un peu de recul: tu es venu pour cela, rappelle toi! Te surpasser, te réinventer! Tu n’en pouvais plus à Paris, tu avais l’impression d’avoir fait le tour du métier et des clients. Tu es un Créatif reconnu, tu as fait les meilleures écoles et tes campagnes de pub ont fait le tour du monde. Tu dois transformer tout ce que tu viens de me dire en excitation!  Je te trouve un peu dur pour un premier jour.
 
   _ C’est vrai! Il ne faut pas que je perde de vue les raisons qui m’ont mené là! Et si j’échoue, on rentrera à Paris et je trouverai toujours autre chose! Ça ira déjà mieux après avoir recruté mon assistante! Il faut juste que rien ne dérape pour le passage d’entretien! 
 
   Je suspends mon geste au milieu du pliage d’un chemisier. 
 
   _ Après DSK, je suis certaine qu’ils se méfient des français! Tu ne peux pas demander à quelqu’un d’experimenté de le faire à ta place?  Je n’ai pas envie d’aller te chercher en prison dès le deuxième jour! 
 
   _ Ne t’inquiète pas! Je me suis renseigné sur ce qu’il fallait faire, et ne pas faire! 
 
    La journée semble déjà avoir été suffisamment pénible pour lui, je décide de ne pas insister. Il ne me reste plus que deux tenues à suspendre sur cintres. 
 
   _ Je ne la connais pas cette robe. Tu l’as déjà mise? 
 
   Je baisse les yeux vers la robe que je tiens serrée entre mes doigts. 
 
   _ Oui. Bien sûr!
 
   Dans mon dos, Eric hausse les épaules.
 
   _ Je ne l’avais jamais remarquée! Tu devrais la mettre plus souvent, elle a l’air très… seyante!
 
   Je m’empresse de tout ranger et  ferme la penderie. Voilà, j’ai fini! je fais volte-face.
 
    
 
   Je m’approche du lit, et m’allonge près de lui. 
 
   _ Assez parlé de moi, dit-il. Comment s’est passée ta journée? A part les petits pois sucrés bien sûr?
 
   _ Hein? Comment as-tu appris pour les petits pois sucrés? 
 
   _ Les enfants m’en ont parlé dès que je suis rentré! Tu étais dans ta douche et ils mourraient de faim! Je leur ai donné une banane avant de les envoyer au lit! Je crois qu’ils ont jeté le contenu de leurs assiettes dans la poubelle quand tu avais le dos tourné! 
 
   _ Ils exagèrent! On a passé une heure dans le supermarché à chercher des petits pois! Je ne veux pas qu’ils finissent obèses! Parce que tu n’as pas vu ce qu’ils servent à Lou dans la « Preschool » que TU nous as choisie! Je t’accorde qu’ils avaient un goût bizarre ces petits pois… C’est n’importe quoi de changer les recettes comme ça! Ça va me prendre des années avant de pouvoir faire un repas comestible! Déjà qu’en France ça me prenait du temps… 
 
   Eric prend un air sérieux:
 
   _ Pourquoi ne demandes-tu pas à MA mère?
 
   Je grimace. Ma chère belle-mère Gilberte cuisine très bien…tant qu’elle se limite à l’huile. Dès qu’il faut rajouter quelque chose dedans, ça devient beaucoup plus compliqué… Pffff… pourquoi personne n’a eu l’idée d’ouvrir Picard à New-York? 


 
   
  
 




 
   2 septembre
 
    
 
   La première nuit dans notre nouvel appartement s’est déroulée agréablement. J’ai enfin le sentiment de m’être reposée; ça faisait longtemps! 
 
   Eric s’est levé aux aurores prêt à recruter son assistante. Théo a eu la bonne idée de poursuivre ses retrouvailles avec ses jouets au petit matin sans nous en faire part. Suzie et Lou ont ainsi pu faire la grasse matinée. J’ai déposé Lou à la Crèche et la matinée s’est vite écoulée. 
 
    
 
   Je trépigne d’impatience de partir à la découverte de Manhattan. On ne va pas rester enfermés ici en attendant que l’école ne commence! Je dois faire réussir à faire bouger les enfants! 
 
   _ J’ai entendu parler d’un magasin qui  vend des glaces au poids et qui met plein de friandises dessus! Ça vous tente? On commencera le régime demain, quand j’aurai trouvé les VRAIS petits pois!
 
   …héhé, prêts en 10 secondes! Je suis trop forte, oui je sais!
 
   Nous commandons d’énormes crèmes glacées puis entamons notre promenade.
 
   _ Vous allez découvrir à Times Square le plus grand magasin de jouets du monde! Il abrite une grande roue! Auparavant nous passerons par le Rockfeller Center! Vous allez adorer le programme! 
 
    
 
   Nous descendons lentement les rues qui forment un immense quadrillage numéroté de façon logique: 60ème rue, 59ème, 58… Pour moi, qui me perds partout, c’est fantastique! 
 
    
 
   Nous poursuivons notre descente le long de Broadway. Ce nom m’évoque paillettes et musique… comédies musicales, Mamma Mia. Je me revois quatre ans auparavant… une autre vie. Nico et moi étions allés voir ce spectacle ensemble. C’était une merveilleuse soirée… parmi tellement d’autres… 
 
   Mon esprit vagabonde quelques temps mais la réalité reprend vite le dessus. Je vais être bien ici! Je souris.
 
    
 
   Nous atteignons Columbus Circle. Les enfants restent concentrés sur leurs glaces dont je ne vois toujours pas le fond.
 
    
 
   Des calèches à l’arrêt le long des grilles de Central Park attirent toutefois leur attention! Moi c’est leur odeur qui m’interpelle! Un cocher nous hèle! Nous le repoussons tandis que nous nous rapprochons du quartier du Rockfeller Center, plus compact, et plus dense. Les tours se pressent les unes contre les autres, les piétons aussi, les trottoirs sont ombragés, et nous nous faisons balayer par des rafales de vent glacées des air conditionnés à chaque fois que les portes d’un magasin s’ouvrent! Il fait encore très chaud, et l’agitation de la ville contribue pour beaucoup à la température! 
 
   Nous voici arrivés. 
 
   _ Donc voilà le Rockefeller! Vous voyez, il y a les drapeaux de tous les Etats des Etats-Unis! Et en hiver, il y a même une patinoire très célèbre! Ça vous plaît?
 
    
 
   Leur absence de réactions me laisse penaude. Soudain le visage de Théo s’illumine! Je savais bien qu’il finirait pas se passionner par l’architecture de Manhattan grâce à mes explications et qu’il réaliserait la chance qu’il a d’être exposé à tant de… 
 
   _ Ouahou!  Il y a un magasin Légo juste là! Il étend son bras pour nous en indiquer la direction. Maman, on peut aller voir s’il te plaît! Regarde, il y a même une Statue de la Liberté en briques! C’est génial! On n’aura même pas besoin d’aller la voir en vrai! Maman s’il te plaît! 
 
   Suzie se met à vociférer en se tournant dans la direction opposée:
 
   _ Non moi je veux aller voir le magasin de poupées de l’autre côté de la rue! J’aime pas les Légos Maman! Et j’ai les pieds fatigués!
 
   Je soupire.
 
   _ C’est d’accord mais je vous préviens, je n’achète rien! Ça n’est pas la peine de me demander! 
 
   Ils pouffent. Pourquoi ai-je soudainement le sentiment d’avoir pris une mauvaise décision?
 
    
 
   Nous pénétrons dans le magasin de poupées American Girl que nous découvrons avec curiosité. Mères et filles de tout âge se promènent entre les vitrines derrière lesquelles on peut apercevoir des centaines de modèles de poupées. Assises bien sagement par terre, des groupes de petites filles élégamment vêtues jouent avec ce qui semble être leur nouvelle acquisition. Elles échangent des accessoires étonnants: tenues de ski, moufles en lapin,… béquilles et appareils dentaires?
 
   Les poupées sont les répliques crachées des fillettes qui elles-mêmes ressemblent comme deux gouttes d’eau à leurs mères…à moins que ça ne soit l’inverse… 
 
   Mes enfants contemplent, surpris, une poupée équipée de lunettes de vue montant à cheval dans une tenue de cavalière digne d’un grand couturier français! 
 
   Je me penche pour regarder le prix de ces “mini-moi”?...gloups …CENT DOLLARS? 
 
   Suzie tire sur mon gilet:
 
   _ Maman, il y a un étage, on peut monter?? 
 
   Ah oui! Je suis curieuse de savoir ce qu’il peut y avoir de plus!
 
   _ D’accord, mais ne vous éloignez pas trop! Ce magasin est immense! Je n’ai pas envie de vous perdre! 
 
   Nous empruntons les escaliers roulants pour arriver sur un plateau encore plus surprenant… Pincez-moi, je dois sûrement rêver, non?
 
   Théo semble aussi mal à l’aise que moi:
 
   _ C’est quoi ça maman? Demande-t-il. Ils leur font quoi aux poupées? 
 
   _ Il y a une affiche: il y est écrit: « Doll Hair Salon» (Salon de coiffure pour poupées)…. c’est un coiffeur pour …euh, pour poupées! Avec toute une liste de coiffures que les, …euuh, coiffeuses peuvent faire aux poupées.
 
   Je poursuis ma lecture. 
 
   _ Il existe même une «coupe du mois » facturée…vingt dollars…hors taxes! 
 
   Je me redresse, les yeux ronds, puis me tourne vers Théo qui grimace.
 
   Dix vraies jeunes femmes vêtues de blouses de coiffeurs s’acharnent sur les cheveux emmêlés de dix poupées. Celles-ci portent un joli tablier rose qui protègent leurs vêtements haute couture et sont confortablement installées dans des fauteuils dignes d’un vrai institut! Elles ont même à leur disposition une petite table garnie de viennoiseries factices! Il ne m’a pas l’air mal ce salon! Je prendrais bien la place d’une des poupées moi! 
 
    
 
   Armées d’un peigne et d’un vaporisateur d’eau, les coiffeuses lissent patiemment les cheveux de leurs « clientes », et leur façonnent des coiffures très élaborées! Certaines poupées semblent avoir été torturées avant d’arriver là! Il y en a même une qui doit être sacrément stressée car elle a un masque au concombre sur le visage! Et bien évidemment ce n’est pas de la coiffeuse dont je parle, mais bien de la poupée!
 
   Et dire que je n’ai pas eu le temps d’aller chez le coiffeur depuis plus de deux mois…
 
    
 
   Une longue file d’attente de petites filles et de mamans serpente entre des barrières! Quand je pense qu’on parle de crise en Europe!
 
   Une petite fille attire notre attention. Sa poupée va se faire percer les oreilles. Elle interroge la coiffeuse:
 
   _ Est ce que ça va lui faire mal? Je ne veux pas regarder! 
 
   La coiffeuse la rassure en lui disant qu’elle va mettre sur les lobes d’oreilles de sa poupée un anesthésiant avant de percer… Même s’il ne comprend pas l’anglais, Théo n’a rien perdu de la scène.
 
   _ On devrait peut être lui dire que c’est une poupée, non? 
 
   Mon fils de sept ans est déjà sauvé! Comment faire pour que Suzie ne devienne pas comme ça? Où est Suzie d’ailleurs? 
 
    
 
   _ Suzie? Suzie! 
 
   Théo la repère rapidement:
 
   _ Elle parle avec une vendeuse de l’autre côté du magasin! 
 
   _ Elle parle avec une vendeuse? Mais en quelle langue? 
 
    
 
   Au fond du magasin, j’aperçois une employée en grande discussion avec Suzie. Celle-ci la regarde en opinant régulièrement. De là où je me trouve, je perçois quelques bribes de leur pseudo-conversation. La vendeuse serait-elle en train de vendre une poupée à ma fille de cinq ans sans avoir eu l’idée de me consulter au préalable… Hé! On est français! C’est encore moi qui décide de ce qu’on achète dans cette famille! Attendez-moi! Et Suzie qui la suit…
 
    
 
   J’entraîne Théo derrière moi jusqu’au fond du magasin. La vendeuse a saisi une poupée dans une vitrine et la dépose délicatement dans les bras de ma petite fille, émerveillée.
 
   Je dois avouer qu’elle est très douée car elle a trouvé une poupée qui ressemble parfaitement à Suzie…en mieux coiffée certes mais quand même, c’est époustouflant! Comment vais-je encore me sortir de cette affaire sans provoquer de crise diplomatique? 
 
   La vendeuse se met soudain à faire une moue contrariée en observant Suzie et sa poupée. Je souffle, soulagée. Elle a dû enfin se rendre compte que je n’étais pas là!
 
   Elle lui demande son âge. Il est vraiment temps d’intervenir! Suzie nous aperçoit et nous lance un regard perdu alors que nous arrivons enfin à son niveau. 
 
   _ Maman, s’écrie-t-elle avec excitation, la dame m’a donné une poupée! Mais je ne comprends pas ce qu’elle me dit!
 
   _ Je t’avais demandé de ne pas t’éloigner! Je la gronde. Et j’ai dit qu’on n’achetait rien! Inutile de serrer cette poupée contre toi comme ça! Nous allons la reposer! 
 
   _  Mais ça n’est pas moi, proteste Suzie en resserrant davantage encore son étreinte. C’est elle qui me l’a donnée! 
 
   La vendeuse reprend son monologue! Elle me demande l’âge de Suzie.
 
   _ Elle a cinq ans! Je ne vois pas ce que ça peut vous faire!
 
   Je lui fais mon meilleur sourire crispé, celui de la Preschool, je le maîtrise maintenant! Ooh… Je l’ai vexée? Elle semble contrariée.
 
   _ Qu’est ce qu’elle dit la dame Maman? s’inquiète Suzie. Je peux la garder? 
 
   _ Hmmm… je me concentre toujours.  Elle me dit que ces poupées ont été conçues pour des petites filles âgées de huit ans et plus. Tu lui parais trop jeune pour gérer une telle responsabilité. 
 
   Non mais elle se moque de moi? On parle d’une poupée là! HELLOO!
 
   Suzie sera-t-elle capable de gérer cela? Mais bien sûr qu’elle saura gérer. Même à quatre ans, elle aurait pu vous la gérer votre poupée! Nous sommes peut-être français mais nous ne sommes pas débiles quand même!
 
   Je me tourne vers Suzie.
 
   _ On s’en va! Avancez vers la queue pour payer, je vous rejoins! 
 
   Je prends un air hautain. 
 
   _ Ma fille est trèès mature, elle va parfaitement bien s’en occuper! (Sourire forcé poli, et toc!)
 
    
 
   *
 
    
 
   Je suis faible, je suis faible! En même temps, il est marrant, Eric. Il m’abandonne dans une ville inconnue avec Théo et Suzie. Que veut-il que je fasse. Il faut bien que je leur montre New-York sous son plus beau jour, non? … oh et il faut que j’arrête de visiter les quartiers touristiques, je vais prendre dix kilos avec tout ce que j’ai mangé aujourd’hui…on avait dit « régime »! J’ignorais que c’était si cher un paquet de bonbons au M&M’s Store! A ma décharge, ça fait partie du folklore local! J’avais aussi le droit d’en prendre un paquet pour moi et de me faire paisir après les visites d’American Girl, Légo et Toys’r’us!
 
   Au moins les enfants adorent New-York maintenant! Ils ne m’ont même pas reparlé du feu! Alors c’est qui la super maman qui assure en intégration des enfants?
 
    
 
   *
 
    
 
   Tout en saisissant un flacon de démaquillant et un coton, je jette un regard inquiet vers Eric, qui consulte son courrier. 
 
   _ Tu m’en veux beaucoup alors? Je te jure que ça n’était vraiment pas simple à gérer. Il fallait bien que je leur fasse plaisir, non? 
 
   Eric lève les yeux vers moi, sévère:
 
   _ Trois-cent cinquante dollars dépensés en une seule journée, ça me paraît beaucoup! On vient d’arriver, je comprends qu’il faille que tu t’adaptes mais on dépense déjà une fortune en appartement, en crèche…
 
   _ « Preschool » s’il te plaît! je le coupe sèchement. Une crèche c’est pour les bébés… avant cinq mois quoi! Dans le mot « Preschool » il y a school donc école, ce qui signifie qu’on apprend plein de choses…
 
   Eric hausse les sourcils, entrouvre la bouche pour parler, puis la referme. 
 
   _ Enfin, arrête de me regarder comme si j’avais dit une énormité, je t’explique, voilà tout. Je ferai plus attention la prochaine fois. Tu as trouvé une assistante? 
 
   _ Oui! J’en ai interviewé plusieurs ce matin en prenant toutes les précautions nécessaires: porte ouverte, aucune question personnelle, je ne les ai pas regardées, ou à peine… j’étais tellement concentré sur mes gestes que je n’ai pas réussi à écouter ce qu’elles disaient et n’en ai retenue aucune. J’ai harcelé les Ressources Humaines pour avoir une assistante expérimentée et ils ont accepté de s’en occuper.
 
   _ Tu vois que tout s’arrange! 
 
   Je replace démaquillants et lotions dans le cabinet de toilettes et entreprends de me badigeonner de crème hydratante pour la nuit. Elles m’ont vraiment inspirée ces poupées! Je devrais y retourner plus souvent!
 
   _ Ça n’est pas fini! Dit-il. Cet après-midi, j’ai reçu un e-mail des ressources humaines m’alertant que l’une des personnes que j’avais reçues portait plainte contre la société!
 
   Le tube de crème me glisse des mains. 
 
   _ Quoi? Je t’avais dit de ne pas faire ce recrutement toi-même! C’était évident que ça allait arriver...
 
   Eric se contorsionne sur son fauteuil.
 
   _ Merci de ta confiance! 
 
   Je lui adresse une petite moue coupable. Il poursuit:
 
   _ Je me suis mis à chercher ce que j’avais bien pu faire ou dire de répréhensible; impossible de trouver! Son avocat a fini par nous contacter et tu vas halluciner. Notre réceptionniste a discuté un petit moment dans la salle d’attente avec la candidate et lui proposé de lui lire son horoscope! C’était une question personnelle: la candidate a porté plainte pour atteinte à la vie privée! 
 
   _ Pour un signe astrologique? C’est ridicule! 
 
   _ Bienvenue à New-York!
 
   _ Je suis quand même rassurée de ne pas aller te chercher en prison le deuxième jour! 
 
   _ Et toi, es-tu prête pour la rentrée des classes demain? 
 
   Je referme les placards de la salle de bain et prends place près de lui, sur un fauteuil.
 
   _ Archi-prête! Je n’en peux plus d’avoir les enfants avec moi! Eux sont un peu stressés. Surtout Théo. Il est inquiet à l’idée de ne pas se faire comprendre et de passer pour un incapable dès le premier jour… Tu es sûr qu’on a fait le bon choix de les mettre dans une école américaine? 
 
   _ Oui je suis sûr Emilie! Les écoles américaines sont gratuites et de très bon niveau! Nous sommes venus pour que nos enfants apprennent l’anglais. Je suis convaincu que la mentalité américaine ultra positive leur réussira. 
 
   Je hausse les épaules:
 
   _ Que sais-tu de ce qui devrait leur réussir? Tu n’es jamais là pour t’occuper d’eux! 
 
   _ On ne va pas recommencer à se disputer. Tu dois admettre que j’ai quand même changé! Je m’en occupe bien plus qu’avant non? Je sais que tu es stressée, mais tout va bien se passer, tu vas voir! Et puis si ça ne va pas, il sera toujours temps de changer.
 
   Ai-je le choix de toutes façons… Une chose après l’autre! Ne pas être pressée…
 
   


 
   
  
 




 
   3 septembre
 
    
 
   Eric entrouvre les yeux, ébloui par la lumière du jour. Il balaie la pièce du regard, à ma recherche. 
 
   _ Tu es déjà debout? me demande-t-il en me voyant sortir de la salle de bain, en peignoir une serviette enroulée autour des cheveux, et une robe dans chaque main. Je me dirige vers l’armoire dont je scrute les portants.
 
   _ Je ne veux pas arriver n’importe comment à l’école! Je voulais avoir le temps de me coiffer et de m’habiller tranquillement! 
 
   _ Emilie, ça n’est pas un défilé de mode la rentrée des classes! 
 
   _ Je veux faire bonne impression! 
 
   Il se frotte les yeux. 
 
   _ Simple mais efficace! Tu la trouves comment celle-là? 
 
   Je lui présente une petite robe blanche recouverte de fleurs brodées.
 
   _ Parfaite! répond-il du tac-o-tac en ayant à peine pris le temps de la détailler. 
 
   Je hausse les épaules et fais volte-face, boudeuse. Après m’être habillée, je me dirige vers la chambre de Théo. Sa porte est déjà ouverte, ça laisse rien présager de bon. En la poussant davantage, je le découvre assis en tailleur sur son lit, les bras croisés sur la poitrine, les lèvres serrées. Il m’attend, tel un animal prêt à bondir. J’ai l’impression qu’il a choisi sa proie.
 
   _ Je n’irai pas l’école! Je ne vais rien comprendre! Inutile d’insister, ma décision est prise. Je reste là!
 
   Suzie surgit par surprise derrière moi. Elle brandit trois robes sous mon nez qu’elle agite en sautillant: 
 
   _ Maman, je peux mettre ma robe rose à bretelles? Ou celle qui vole quand je tourne?
 
    “Telle mère…”. Je ne suis manifestement pas la seule à m’être réveillée tôt! Je regarde sévèrement Théo.
 
   _ Ça ne va pas durer longtemps aujourd’hui! Juste deux heures pour rencontrer ta maîtresse et tes camarades. Tu peux bien faire ça? 
 
   _ Mais ils parlent tous anglais! Ils vont croire que je suis nul! 
 
   _ Deux heures Théo! Et au contraire, il paraît que pour les américains, l’accent français est très sexy! 
 
   _ Ça veut dire quoi sexy? m’interrompt Suzie.
 
   _ Oui, tu peux mettre ta robe rose! Mais laisse cette poupée ici! Elle coûte trop cher pour la sortir de la maison! 
 
   _ Mais…, reprend Suzie.
 
   _ J’AI DIT DEUX HEURES! 
 
   Nous nous dirigeons vers la cuisine, tandis que Lou apparaît en pyjama. Je me penche vers lui, la main tendue.
 
   _ Et Lou, je t’ai vu! Inutile de te cacher avec cette brioche, tu prendras ton repas à la crèche! Ça ne sert à rien de me faire ces yeux suppliants. Et papa t’emmène ce matin! 
 
   Théo me regarde, affolé.
 
   _ Mais…balbutie-t-il. Papa ne vient pas avec nous? C’est impossible! Il fond en larmes. Et si quelqu’un de te dit quelque chose de très important en anglais et que tu ne comprends pas? 
 
   Il est mignon... On fait des enfants, on les porte neuf mois, on les allaite, on se réveille la nuit, voilà comment ils nous remercient…
 
   _ Tu ne disais pas la même chose hier chez Légo hein? Voilà comment ça va se passer: Papa va déposer Lou à la crèche et nous rejoindra dans la cour de l’école AVANT que vous n’entriez en classe! Et Suzie, sors moi cette poupée de ton sac, je l’ai vue! 
 
   Eric surgit dans la salle-à-manger en peignoir, son rasoir à la main:
 
   _ Pourquoi cries-tu comme ça! Même dans ma douche avec l’eau qui coule je t’entends! Après on s’étonne que nos enfants crient! 
 
    
 
   L’homme, le vrai qui attend la fin de la guerre pour débarquer, frais comme un gardon pour me faire la leçon! Je ne suis pas très loin de faire ma rentrée des classes toute seule sans enfants ni mari, moi! 
 
   Je lance à Eric un regard assassin: il se rabat sans broncher vers la salle de bain. Je plisse ensuite les yeux en direction des enfants pour leur faire comprendre qu’ils n’ont plus que cinq minutes pour se préparer sans négociation! 
 
    
 
   Notre école est située à deux pâtés de maisons de notre immeuble. Elle accueille plus de mille élèves de la classe K (grande section) au 5ème grade (CM2). Mes enfants seront en K pour Suzie et en 2ème grade pour Théo (CE1). 
 
   Nous prenons part au mouvement de foule qui jaillit de partout à cette heure matinale. Parmi nous, quelques enfants se dirigent vers des bus jaunes qui les emmènent vers des écoles privées. Certains élèves ont revêtu un uniforme. Notre école n’a aucune exigence en la matière et c’est tant mieux car j’avais vraiment envie de mettre ma robe blanche… euh je veux dire Suzie avait vraiment envie de mettre sa robe rose… 
 
    
 
   Les mères sont toutes habillées de la même manière: collants de sport et baskets. Elles poussent des poussettes à trois roues énormes, auxquelles sont accrochés des bols remplis de crackers. Au loin, j’aperçois Eric. Suzie me lâche la main pour courir vers lui. 
 
   Il arrive à notre hauteur alors que nous pénétrons dans l’immense cour de récréation. Je lui dépose un bisou sur la joue.
 
   _ Tu as fait vite ! Je suis contente que tu sois là! Je suis paniquée! 
 
   Théo intervient:
 
   _ Tu vois? Je t’avais dit que tu ne comprendrais rien! 
 
   Je me penche vers Eric.
 
   _ Tu es sûr que j’ai choisi les bons vêtements? Il y a un cours de gym pour parents ou ils sont vraiment habillés comme ça pour le plaisir?
 
   _ Tu es comme il faut! On n’est jamais trop habillé, tu sais! Etant donné l’état de stress de Théo, je ne vais pas lui en rajouter en le séparant de toi trop rapidement! Je vais déposer Suzie dans son rang et tu te charges de lui, ça te va? 
 
    
 
   Suzie part fièrement en faisant voleter sa robe, puis je me tourne vers Théo de plus en plus pâle, au bord des larmes.
 
   _ Tu diras à la maîtresse que je suis français? 
 
   Une femme se rapproche de nous et nous interpelle:
 
   _ Je viens de vous entendre. Etes-vous français?
 
   Nous acquiesçons tous deux, étonnés.
 
   _ Je m’appelle Danielle! Je suis française aussi! C’est votre premier jour ici? 
 
   Je me tourne vers Théo.
 
   _ Tu vois! Il y a plein de français! 
 
   Puis à Danielle:
 
   _ Oui, nous venons d’arriver! Mon fils ne parle pas du tout anglais, il est un peu nerveux! 
 
   _ Quel courage de l’envoyer dans une école américaine! Nous venons également d’arriver à New-York, mais notre fille Nellie fréquentait un établissement américain avant notre expatriation et parle très bien l’anglais! Nous avons emménagé il y a deux mois pour nous adapter en douceur. Quand êtes-vous arrivés?
 
   _ Euh… il y a trois jours.
 
   Je ne me sens pas beaucoup plus détendue là… Elle s’extasie en secouant sa longue crinière blonde:
 
   _ Trois jours seulement? Elle éclate de rire. Vous êtes courageux! 
 
   Je me sens pâlir à mon tour. A mon grand soulagement, la maîtresse de Théo apparait. J’interromps abruptement ma conversation avec Danielle pour aller la saluer.
 
   _ Hello Miss! Mon fils est français et ne parle pas anglais, ….bon tu as vu Théo? Elle a dit « okay »! Ça veut dire la même chose qu’en français! Elle a l’air très gentille cette maîtresse! 
 
    
 
   Les élèves se mettent en rang désordonné devant elle. Je pousse gentiment Théo vers ses camarades.
 
   _ Je reviens dans deux heures d’accord? Tout va bien se passer! 
 
   A mes côtés, un père lève les deux pouces en l’air et hurle en direction des enfants qui s’éloignent:
 
   _ And don’t forget Jack, you’re the BEST!! ( Et n’oublie pas que tu es le meilleur, Jack!!)
 
   Mince, je n’ai rien crié à Théo moi! J’aurais dû? Je me tourne vers Danielle. Après tout, pour sa fille aussi c’est la première journée…
 
   _ Est-ce-que comme moi vous êtes en train de vous dire que nous sommes des parents abominables d’envoyer nos enfants de cette manière dans un environnement étranger, dans une autre langue, qu’ils vont nous en vouloir toute leur vie, que ça ressortira probablement lors d’une séance de psy quand il seront parents à leur tour et qu’ils nous détesteront? 
 
   Elle plisse les yeux, visiblement amusée:
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   _ Je suis convaincue que, même inconsciemment, vous avez dû tout faire pour que votre fils s’intègre vite.
 
   J’essaie de me remémorer… à part les films en boucle, qu’avons-nous fait? Eric réapparait, ravi:
 
   _ Bon ça s’est bien passé, non? Suzie n’a eu aucune résistance! 
 
   Il saisit son téléphone portable et commence à consulter ses e-mails.
 
   _ J’ai fait la connaissance d’une française, lui dis-je. Je vais lui proposer de prendre un café avec moi en attendant la fin de la matinée! 
 
   Eric me dépose un baiser et fonce en direction de la rue où se pressent de nombreux taxis.
 
    
 
   *
 
    
 
   Danielle et moi nous attablons dans un petit café à proximité de l’école. Sous ses airs un peu hautains, elle se révèle être d’une compagnie agréable. Elle est blonde, jolie, souriante, et…habillée. On pourrait même s’entendre si elle n’était pas tellement parfaite! Elle me raconte son parcours ainsi que celui de son mari: 
 
   _ Avant de partir je travaillais pour une grosse société de cosmétiques. J’y étais responsable d’une équipe de soixante-quinze personnes (gloups…brillante en plus!). Mon mari, Vincent, a monté une société de formation en ligne il y a dix ans qu’il a vendue l’an dernier. 
 
    
 
   Elle enroule distraitement une épaisse mèche blonde autour de son doigt. Des effluves de son parfum viennent me chatouiller le nez. Je la détaille à la recherche désesperée de défauts… Elle reprend.
 
   _ La cession a déprimé Vincent! Il se sentait inutile et ne savait plus que faire (trop riche et trop désœuvré… dur!). Il s’est mis à la recherche d’un projet qui le remotiverait. Les propriétaires d’une chaîne de restauration française lui ont proposé d’en racheter la licence et de la développer aux Etats-Unis. Il a accepté, quant à moi, bien entendu, j’ai démissionné et l’ai suivi (…et dévouée en plus, aaaarrrgghh!)… et nous voilà!
 
    
 
   Il va falloir faire un effort et nous trouver des points communs si on veut devenir copines. J’avale une gorgée de mon café pour réfléchir à la remarque pertinente que je vais pouvoir faire après ce beau discours; rien ne vient. 
 
   _ Tu dois être contente de n’avoir aucune contrainte ici. Cela va te permettre de découvrir la ville et d’en profiter…
 
   _ Je n’ai pas l’intention de ne rien faire! réplique-t-elle en reposant énergiquement sa tasse sur la table. New-York est l’endroit rêvé pour entreprendre! Je n’ai pas fait toutes ces études pour rien! 
 
   Ah ben non! Définitivement aucun point commun! Du coin de l’oeil, j’observe le restaurant autour de nous: il ne désemplit pas! Une cliente passe une commande incompréhensible dans laquelle je distingue les mots “sauce soja”,  “crème allégée”, “sauce caramel sans sucre”… La caissière face à elle note consciencieusement. 
 
   Danielle poursuit:
 
   _ J’ai un projet: celui de l’alimentation pour enfants! Je vais créer ma société, ça n’est pas bien compliqué! (Je m’enfonce un peu plus dans le fond de ma chaise). Mais assez parlé de moi! Elle balaie l’air de la main. Raconte moi ce qui vous a conduits à New-York de votre côté! 
 
    
 
   Amusant! j’avais pressenti que cette question arriverait… 
 
    
 
   _ Alors en fait, moi aussi j’ai travaillé dans une banque avant. Et mon mari travaille dans la même agence publicitaire depuis vingt ans. 
 
   Danielle ouvre des yeux ronds. Je m’empresse de rajouter:
 
   _ …La raison pour laquelle il n’a jamais changé est qu’il y excelle! 
 
   Elle m’adresse un sourire hypocrite. Imperturbable, je reprends.
 
   _ C’est d’ailleurs pour cela que nous avons décidé de venir quelques années ici:  afin qu’il puisse expérimenter un nouvel environnement! Nous ne savons pas encore combien de temps nous resterons! Quant à ce que je vais faire, hmm… _ je laisse mes yeux errer quelques secondes à la recherche désespérée d’une activité pertinente… que je n’ai concrètement aucune chance de trouver dans un Starbuck _ je n’y ai pas encore réfléchi! Il faut que j’installe les enfants, on verra ensuite! 
 
   Je grimace. Ma vie me semble d’une platitude déprimante soudainement… est-ce grave? Le silence s’installe à notre table. 
 
    
 
   Après tout, c’est ce que je voulais: avoir un peu de calme dans mon quotidien pour me consacrer à ma famille et me recentrer. Etais-je plus heureuse quand je travaillais? Non, puisque je m’étais mise à fuir régulièrement mon foyer! Est-ce ça la clé du bonheur: ne rien avoir d’intéressant à raconter sur sa propre vie? et l’assumer? Encore faut-il y arriver…
 
    
 
   Danielle sirote son café. Elle ne semble porter aucun jugement sur notre vie très opposée à la sienne. Ou alors elle s’en moque totalement. Peut-être deviendrons-nous copines finalement. Je me demande si toutes les françaises sont comme elle ici? Je consulte ma montre. Deux heures se sont presque écoulées.
 
    
 
   Nous réglons l’addition puis reprenons le chemin de l’école. De la cour, j’aperçois Théo qui sort du bâtiment principal, dans son rang. Il vient vers moi, l’air détendu et souriant! Ouf!
 
   _ Alors? Le CE1? 
 
   Il me répond fièrement!
 
   _ Pas CE1 Maman! 2ème Grade! Et je je ne peux pas te dire comment c’était car je n’ai rien compris! Mais j’ai l’impression que c’est comme le truc là… 
 
   Il cherche ses mots tout en jetant son cartable vers moi.
 
   _ Le truc? Je rattrape son cartable au vol. Quel truc? L’école en France? 
 
   _ Non le truc pendant les vacances! 
 
   _ La Normandie? Vous avez étudié les chevaux? La vie dans une ferme? Les marées? 
 
   Il s’immobilise soudain et se donne une grosse tape sur le front.
 
   _ Ah non voilà! Comme le Mini-Club au Club Med (Le Mini Club au Club Med?) Et puis tu sais maman, on a fabriqué un pied en classe aujourd’hui (un pied?... poterie? céramique? pâte à modeler?)! La maîtresse nous a donné un gâteau, des mini-chamallows et de la crème, il fallait croquer dans le gâteau pour lui donner la forme d’un pied, puis y coller les cinq chamallows avec la crème! 
 
    
 
   Ça recommence! Mais ça n’est pas un mythe cette histoire de nourriture toute la journée aux Etats-Unis?
 
    
 
   _ Mais qu’en avez-vous fait de votre pied? 
 
   Il hausse les épaules:
 
   _ Ben on l’a mangé…
 
   …Fantastique! Comment ne m’en suis-je pas doutée? 
 
   Suzie sort à son tour, tout excitée! 
 
   _ Et toi Suzie, c’était la même chose? 
 
   Une lueur d’espoir grandit en moi. Elle me lance un sourire coquin accompagné d’un petit clin d’oeil… Ah oui, évidemment! 
 
   Danielle intervient:
 
   _ Moi j’ai interdit à Nellie d’accepter les « snacks » de l’école! Ils en ont toute la journée! Hors de question qu’elle ne grossisse! Tu devrais faire attention pour ta fille toi aussi! 
 
   Je regarde Suzie, toute maigre dans sa robe puis déplace mon regard sur Danielle. Toi tu commences à m’énerver! Le principal est que les enfants ont l’air contents! 
 
   _ Théo, tu as un peu de devoirs? 
 
   La fille de Danielle, Nellie, répond avant qu’il n’ait eu le temps d’ouvrir la bouche:
 
   _ Il n’y a aucun devoir le premier mois!
 
   Tout ceci va nous laisser le temps de trouver des loisirs après l’école. Je questionne Danielle:
 
   _ Tu as déjà inscrit ta fille à des activités?
 
   _ Oh oui, s’écrie-t-elle d’un air entendu. Je m’en suis occupée le mois dernier (elle recommence!)! Tu sais il faut s’y prendre tôt ici! Tout se remplit très vite! Sinon, il ne te restera que les activités de second choix, qui ne mènent à rien…
 
   Je fronce les sourcils, intriguée:
 
   _  A quoi peut bien mener une activité à leurs âges?
 
   _ C’est ton choix, mais si tu veux que tes enfants aient le maximum d’options pour intégrer les meilleures universités américaines, tu dois découvrir leur talent au plus tôt! (Universités? Ils n’ont pas dix ans!) Certains loisirs sont propices à développer leur potentiel, tu ne peux pas faire abstraction de cette partie de la journée: tu dois investir au maximum! Enfin, comme je te l’ai dit, c’est ton choix. Tu n’es pas du tout obligée de viser l’élite … 
 
   Je suis affolée!
 
   _ Et toi tu fais quoi avec Nellie? 
 
   _ Il y a une extraordinaire école de danse tout près d’ici! Nellie y adore les cours! C’est l’école dans laquelle s’entraîne la fille de Madonna! Je la croise tout le temps dans les vestiaires! 
 
   Je ne saurais même pas la reconnaître la fille de Madonna moi! S’il y a une école de danse dans le coin, ça pourrait être une solution facile pour gérer les après-midi. Et si Suzie peut intégrer les bonnes universités grâce à cela… mais qu’est ce que je raconte moi? 
 
   _ Suzie je suis sûre que tu adorerais ça, la danse, non? 
 
   Elle opine avec enthousiasme. Je tends la main vers elle tout en ramassant les cartables, restés sur le sol. 
 
    
 
   L’école de danse STEP, se trouve au niveau de la 77ème rue sur Broadway! Elle s’étale sur plusieurs étages d’un immeuble ancien et poussiéreux.  Dès que nous pénétrons, nous ressentons la magie des lieux. L’odeur de transpiration sature l’air, et de jeunes gens en tutus et collants courent partout. Les murs sont tapissées de lattes de bois, le plancher craque à chaque vibration, je suis happée par le spectacle visuel, olfactif et sonore! 
 
   A mes côtés, Suzie tire sur ma robe:
 
   _ C’est là mon école de danse maman? 
 
   _ Oui ma chérie! Je secoue la tête, enchantée. Ça a l’air extraordinaire ici! 
 
   Je me dirige vers le bureau derrière lequel se trouve une hôtesse.
 
   _ Bonjour. Je voudrais que ma fille prenne des cours de danse classique! (…) Elle est débutante! (…) Il ne vous reste plus qu’une place? 
 
   Danielle avait raison! Heureusement que je suis arrivée à temps! J'attrape le dossier que la jeune fille me tend ainsi qu’un stylo mis à disposition sur le comptoir. 
 
   Je parcours et remplis les nombreuses notes explicatives, ainsi que les multiples “décharges” en cas d’accidents, de maladies contagieuses, de blessures… Soudain mon regard s’arrête sur une ligne.
 
   _ Il est écrit “800 dollars” sur ce papier. Il doit s’agir d’une erreur j’imagine?  Vous auriez la bonne feuille pour les enfants…les débutants quoi?….
 
   Elle me répond avec un grand sourire et une voix mielleuse.
 
   _ C’est précisément la feuille pour enfants! 
 
   Je laisse retomber mon stylo la bouche tordue:
 
   _ Mais les 800 dollars, c’est pour quoi? (...) Pour un trimestre!
 
   Elle continue à me sourire, impassible. Je lance une ultime question, au point où j’en suis…
 
   _ Et il y a combien de trimestres dans ce pays, on ne sait jamais (…) Ah je m’en doutais! 
 
   Je m’agenouille près de Suzie qui ne me quitte pas des yeux et pose mes mains sur ses petites épaules. C’est une chance qu’elle ne comprenne pas encore l’anglais finalement.
 
   _  La dame m’a dit que le cours était déjà complet, c’est trop bête je sais mais je te promets qu’on va trouver une autre activité encore mieux d’accord?
 
   Suzie hoche la tête, déçue mais résignée. Puis je me tourne vers mon interlocutrice:
 
   _  Merci Madame! Nous reviendrons plus tard! Mes enfants ont subitement très envie d’un snack!
 
    
 
   *
 
    
 
   Eric et moi sommes attablés et terminons notre repas. Eric s’applique à éplucher une pomme:
 
   _ Alors, comment est-elle cette Danielle?
 
   Je pousse un long soupir en jouant avec les pelures éparpillées dans mon assiette. 
 
   _ Belle, brillante, battante, conquérante...tous les mots en –antes marchent,… même “chiante”! Je lève les yeux vers lui, en grimaçant. Je me suis sentie un peu nulle à côté d’elle! 
 
   Je détourne de nouveau mes yeux vers mon assiette, en repensant à notre café. 
 
   _ Méfie toi de ce que les gens te disent ici! Ils en rajoutent souvent énormément!
 
   Il croque à pleines dents dans son fruit dont le jus goutte sur la table en verre. Je soupire. Il reprend, imperturbable.
 
   _ Alors dis-moi, enchaîne-t-il, maintenant que les enfants vont aller à l’école toute la journée, que vas-tu faire de tout ce temps libre? 
 
   Je le dévisage, atterrée. Mon temps? Quel temps? Les enfants terminent à 14h50,  est-ce que cela ressemble à du temps ça? 
 
   _ Je vais aller faire un truc passionnant qui s’appelle faire les courses, et s’il me reste une minute ou deux, j’irai m’acheter un téléphone! Voilà ce que je vais faire de mon temps! Passionnant non? Quelle tristesse d’avoir arrêté de travailler…
 
   Eric se lève, contrarié.
 
   _ Tu exagères de te plaindre Emilie. Je pense que les enfants vont encore avoir besoin de toi le temps de pouvoir s’exprimer par eux-mêmes! Mais après, tu feras ce que tu voudras, tu pourras d’ailleurs travailler! Je ne t’en empêche pas! Et achète toi un téléphone! 
 
    
 
   Il me laisse seule devant la table encore couverte de saletés. Et moi qui voulais me faire plaindre un peu, c’est raté… 
 
    
 
   Au fond de l’appartement, j’entends la porte de notre chambre claquer. J’inspire profondément et débarasse le repas. Compliquée cette condition de femme qui ne travaille plus! Je ne vais quand même pas admettre qu’il a raison…mais je me rends bien compte que je régresse depuis deux ans d’inactivité: je n’arrive plus à planifier quoi que ce soit. Je crie à tue-tête que je rêve de retourner dans un  bureau mais concrètement, je n’entreprends aucune démarche dans ce sens…il faut que je me ressaisisse! 
 
    
 
   Pourquoi ai-je arrêté de travailler déjà? Ah oui!…pour qu’on ait une vie plus sereine soi-disant. Jusqu'à présent, je n’ai pas vraiment eu le temps de m’ennuyer, nous avons eu notre troisième enfant, Lou, puis le projet de nous expatrier qui était un travail à temps plein la dernière année. Mais après quelques jours ici, je sens qu’il faut que je rencontre des adultes pour discuter sinon je vais me remettre à ruminer! Et je ne veux plus ruminer! 
 
    
 
   Je suis très heureuse désormais! Et j’habite à des années-lumières de Genève! Je ne le verrai plus. Jamais! Il me suffit de développer un petit réseau social ici, c’est tout. 
 
   Il y a déjà cette Danielle, ça me fait une copine, elle a l’air dégourdie après tout! 
 
    
 
   Par la baie vitrée de la cuisine, je contemple Manhattan qui scintille devant moi. Eric réapparait, apparemment calmé lui aussi.
 
   _ Je suis désolé, il passe ses bras autour de ma taille. Je ne voulais pas être désagréable! Il m’embrasse tendrement dans le cou et laisse glisser ses lèvres jusqu’au creux de mon oreille.Je pivote sur-moi même, encore pleine de rancœur. 
 
   _ J’ai eu une mauvaise journée, m’explique-t-il en baissant les yeux. 
 
   _ C’est difficile pour moi de trouver ma place, j’ai envie d’accomplir des choses, j’ai besoin que tu me soutiennes…
 
   Il opine, silencieusement. Je pose mes deux bras sur ses épaules en signe de paix et lui souris.
 
   _ Je suis aussi désolée de ta situation au travail, j’ajoute! Mais je suis sûre qu’avec tes talents, tu vas vite impressionner tout le monde!
 
   


 
   
  
 




 
    4 septembre
 
    
 
   Après avoir déposé les enfants à l’école et enfin acheté un téléphone, je me dirige vers le supermarché Target, une très grande surface en périphérie de Manhattan qui casse les prix! J’espère, entre autres, y trouver un cartable pour Suzie! 
 
   Je prends un taxi qui me dépose dans une zone industrielle assez hostile. Le magasin Target est bien là mais est petit et sans rayon frais, il propose en revanche des rayons entiers de pots de beurre de cacahuètes de deux kilos et des barils de coca-colas moins chers que l’eau… 
 
    
 
   Espérons que je trouve mon bonheur du côté des cartables! Je demande à un vendeur de m’y conduire. Il sourit et hausse les épaules.
 
   _ Vous arrivez trop tard, c’est Halloween maintenant! 
 
   On est le 4 septembre, Halloween c’est fin octobre non? J’ai dû mal m’exprimer. Cette fois-ci je parle lentement en détachant chaque mot. Je mime même un écolier afin de lui faire comprendre ce dont je parle. D’un geste de la main, il m’indique qu’il va chercher un collègue. Je trépigne en regardant l’horloge tourner. Il revient avec du renfort. Je reprends mes explications:
 
   _ Je cherche un cartable pour ma fille! Elle adore Hello Kitty. J’ai vu sur votre publicité que vous aviez des centaines de modèles, je ne les vois pas… 
 
   Ils se regardent tous les deux en rigolant… Je me redresse, énervée. 
 
   _ Vous n’êtes pas d’ici vous! M’expliquent-ils. C’est fini la rentrée! Maintenant c’est Halloween! 
 
   _ C’est fini? je hurle sans m’en rendre compte. C’était pourtant bien hier la rentrée des classes, non? Je les supplie du regard.
 
   _ Exactement! C’était hier! Donc c’est fini! On a tout enlevé des rayons On a mis les bonbons d’Halloween à la place! Pour ça, vous êtes dans les temps! Mais ne venez pas le 31 octobre: il sera trop tard! 
 
   _ Pourquoi? Le 31 octobre vous installez Pâques??
 
   Il secoue la tête avec une moue de déséspoir sur le visage.
 
   _ Ben non Madame, pas Pâques! Thanksgiving, Noël et Hanoukka! 
 
    
 
   Il se remet à rire en décochant un coup de coude à son collègue… c’est fou ce qu’on rigole par ici!
 
   On est encore le matin et je suis déjà épuisée! Je comprends soudain mieux pourquoi je vois des combinaisons de ski dans les rayons…alors que je suis en tongs. Ces quelques années vont passer vite si tout est comme ça! 
 
    
 
   *
 
    
 
   J’arrive en courant à l’école! Être en retard le deuxième jour, ça ne me semble pas fantastique! Les enfants accourent vers moi!
 
   Je les débarrasse de leur cartable et leur tend à chacun une carotte pelée qu’ils regardent en grimaçant. 
 
   _ Alors cette journée! Vous avez mieux compris qu’hier? Et mangé un peu moins? 
 
   _ Non!  avoue Théo. Toujours rien compris! 
 
   Je le rassure tout en le dirigeant vers la sortie de la cour.
 
   _ Ça va venir! Avez-vous travaillé un peu? 
 
   Je suis pleine d’espoir…
 
   _ Je ne crois pas, me répond-il en marchant. nous avons dessiné ce que nous avions fait pendant nos vacances.
 
   Je lève les bras en signe de victoire:
 
   _ Ah tu vois, tu as compris quelque chose! 
 
   Il secoue la tête.
 
   _ Non, c’est Nellie qui m’a traduit. Et au snack on a eu des bretzels au chocolat aujourd’hui! C’était trop bon! Tu pourras en acheter maman? 
 
    
 
   *
 
    
 
   De Emilie à Nico: 
 
   Voici mon numéro de téléphone si tu as besoin de me joindre.
 
    
 
   *
 
    
 
   Eric ouvre la porte souriant; il semble détendu et s’installe sur le banc pour oter ses chaussures.
 
   _ Les enfants sont déjà couchés? 
 
   J’apparais dans l’entrée, un torchon à la main.
 
   _ Il est 21h30! Si j’avais pu les coucher à 16h30 je l’aurais fait! 
 
   Je me laisse retomber dans un fauteuil. Le torchon tombe sur le sol. Je me penche pour le ramasser.
 
   Dans le fond de sa poche, le téléphone d’Eric se met à vibrer. Il consulte l’écran et accepte l’appel en me faisant un signe de la main. Il se dirige vers notre chambre, le combiné coincé sur l’oreille. J’en profite pour attraper mon propre mobile. Ça fait du bien d’être de nouveau joignable. 
 
    
 
   De Nico à Emilie:
 
    Merci pour le numéro. J’essaie de ne pas t’écrire ni de penser à toi mais je n’y arrive pas. Pourquoi ne me donnes-tu plus de nouvelles? Tu me manques…
 
   


 
   
  
 




 
   4 octobre
 
    
 
   Cela fait un mois que nous sommes arrivés! Le temps passe incroyablement vite ici! 
 
   J’ai déposé les enfants à l’école, et comme souvent désormais, je suis en route pour rejoindre Danielle à Central Park: nous allons y courir régulièrement. Heureusement que nous nous sommes rencontrées, je ne sais pas ce que je ferais de mes journées toute seule autrement… 
 
   Danielle est curieusement devenue ma meilleure amie ici, je lui confie mes joies et mes angoisses. Cela m’effraie un peu: je lui raconte tout comme si nous nous connaissions depuis toujours alors que je ne la connaissais pas il y a un mois. Je ne lui ai pas encore TOUT raconté, mais je me dis presque que je pourrais…  
 
    
 
   Dans un style très différent, j’ai aussi fait la connaissance d’une autre française, Roxane. Nous avons sympathisé en faisant nos courses! Nous n’étions que deux à acheter des légumes, ça créé tout de suite des liens! Elle est adorable, habite à New-York depuis vingt ans… Elle est donc totalement locale, et connaît tout sur les protocoles américains! 
 
    
 
   Les enfants assimilent progressivement la culture américaine. Théo commence à comprendre quelques bribes de phrases... mais Suzie m’inquiète toujours! Elle refuse d’intégrer le moindre mot, même les plus basiques. Elle ne veut pas jouer avec les autres enfants, s’enferme dans sa chambre avec l’iPad pour regarder des dessins animés en français toutes les après-midis, me demande quand nous allons rentrer et ne veut plus entendre parler d’activité après l’école…ce qui m’arrange un peu au regard des prix demandés! 
 
    
 
   La maîtresse m’a expliqué qu’il fallait l’encourager à jouer en anglais: elle apprendrait plus vite de cette manière! Elle a aussi insisté sur le fait que nous devrions lui trouver des activités qui lui font plaisir…ça n’est pas faute de le vouloir! Je rêve de prolonger mes journées un tout petit peu, même d’une heure!
 
   Heureusement que j’ai mon téléphone pour rester en contact avec la France et lire mes messages! Ils me font du bien quand je me sens seule…et je me sens souvent seule! Eric voyage beaucoup…
 
    
 
   J’arrive au point de rendez-vous fixé avec Danielle et l’aperçois. Elle fait quelques étirements nonchalamment. Elle porte un caleçon de course recouvert de bandelettes de dentelles de la cheville jusqu’à la cuisse. A côté, je ressemble à une grand-mère avec mon caleçon élimé. En me remarquant, elle se redresse en souriant:
 
   _  On y va? 
 
   Je lui souris à mon tour en tentant de faire abstraction de nos tenues respectives. 
 
   Nous enchaînons quelques foulées au milieu des autres joggeurs. Le parc est plein à cette heure matinale. Danielle me parle du projet sur lequel elle travaille:
 
   _ J’ai cette idée en tête depuis longtemps, je pense qu’elle peut vraiment exploser, mais j’ai encore beaucoup de travail pour la concrétiser! Heureusement, Vincent me soutient et accepte de s’occuper des enfants chaque fois que j’en ai besoin pour avancer. 
 
   _  C’est quoi exactement ton idée? 
 
   _  Je voudrais produire et distribuer dans les écoles des déjeuners équilibrés pour que les enfants mangent plus sainement durant la semaine! Entrée, plat, laitage, dessert: un vrai petit repas français avec un apport calorique contrôlé et adapté précisément aux besoins nutritionnels des plus petits! Pour relayer les mamans qui, comme moi, préparent chaque matin une boîte-repas pour leur enfant et qui, comme moi, trouvent cela insupportable!
 
   _ Question probablement stupide mais pourquoi n’inscris-tu pas Nellie à la cantine?
 
   Elle s’arrête de courir net et me regarde, effarée, les joues rosies par le vent. 
 
   _ La cantine? J’interromps ma course à mon tour, ravie de l’opportunité de faire une pause. Mais tu es folle? Te rends-tu seulement compte de ce qu’on leur donne là-bas? 
 
   Euuuh, moi je posais juste une simple question…
 
   _ Pizzas, hamburgers, sandwiches au beurre de cacahuète, énumère-t-elle. C’est une horreur la cantine voyons Emilie! 
 
   Je lève les sourcils, et rétorque en haussant les épaules.
 
   _ Tu sais, mes enfants m’ont parlé d’un “salade-bar” et ils ont mangé du poulet hier… ça m’avait l’air plutôt équilibré! 
 
   Danielle prend un air sceptique, puis reprend sa course à petites foulées. Nous attaquons une côte.
 
   _ Ça devait être exceptionnel! Mais de toutes façons, et comme la majorité des enfants, Nellie déteste la nourriture industrielle! Et je veux ce qu’il y a de mieux pour elle! Je suis sûre que c’est aussi le cas des américains!
 
   Elle affiche de nouveau un sourire assuré, et accélère la course. Je cale mon pas sur le sien et décide de changer de sujet. 
 
    
 
   Après notre jogging, je m’empresse de me préparer. J’ai rendez-vous avec l’institutrice de Suzie. Je ne sais pas trop ce que je vais lui raconter… 
 
    
 
   *
 
    
 
   La classe de Suzie est très gaie. Un énorme tapis sale recouvre une partie du sol. Des petites tables sont regroupées pour former quatre îlots. Tout ceci forme un joyeux chaos et je suis très heureuse d’imaginer Suzie dans cet environnement coloré. L’nstitutrice m’offre une chaise et prend place en face de moi.
 
   _ C’est très gentil à vous de me recevoir, je commence dans un anglais hésitant.  Suzie ne veut pas venir à l’école le matin et se plaint de s’ennuyer car elle ne comprend rien. La situation me préoccupe. En France, elle allait avec entrain à l’école! 
 
   La maîtresse me sourit avec douceur et entame un discours dans lequel elle évoque l’amour qu’elle porte à Suzie, combien elle est heureuse d’avoir une petite fille comme elle dans sa classe… toujours ce même enthousiasme forcé auquel je commence à m’habituer…Cependant, forte d’une petite expérience, je sais maintenant que ce laïus cache toujours un “mais”… qui me tombe dessus comme une massue. L’institutrice bienveillante conclut en me disant qu’il faut que maintenant Suzie se contrôle et qu’elle cesse de taper sur les autres élèves. 
 
   _ Taper les autres élèves? 
 
   La maîtresse me confirme les faits et me demande ce que je compte faire pour y remédier. 
 
   _ Elle n’a jamais tapé personne, je suis très étonnée. 
 
   Elle ouvre des yeux encore plus ronds. Je ne vais quand même pas laisser accuser Suzie sans preuve! J’ajoute, avec plus ou moins d’assurance:
 
   _ L’avez-vous vue taper quelqu’un? J’ai bien remarqué que les petits américains n’aimaient pas trop qu’on les touche, or ma fille est un peu méditerranéenne, vous voyez, elle touche beaucoup les gens pour s’exprimer! Alors il faudrait peut-être demander aux autres enfants d’être un peu tolérants. Je comprends mieux maintenant pourquoi les mères dans la cour commencent à me regarder de travers… 
 
   L’institutrice ne fait aucun cas de ce que je viens de lui dire et me confirme que je dois parler à Suzie. 
 
    
 
   Celle-ci m’attend sagement dans la cafétéria avec un livre d’images. Je m’accroupis auprès d’elle pendant qu’elle remise le livre dans son cartable. 
 
   _ Ta maîtresse est très contente de toi, de ton travail et de tes efforts tu sais ma chérie (ça y est je deviens vraiment américaine!) mais il paraît que tu tapes les autres élèves?
 
   _ Mais non! Je ne les tape pas! Je joue à chat! 
 
   _ Tu joues à chat? Je la serre dans mes bras. Tu sais ma chérie, les enfants n’ont pas du tout compris.Tu crois que tu pourrais être un petit peu plus douce? 
 
   Elle se met debout, et je l’entraîne par la main à la recherche de Théo, resté jouer dans la cour de récréation. 
 
    
 
   Alors que je scrute l’espace de jeux, une mère m’interpelle en français:
 
   _ Bonjour, chante-t-elle en français. Vous venez d’arriver n’est–ce pas? 
 
   J’opine de la tête en faisant un grand sourire! Elle me tend la main, visiblement ravie:
 
   _ Je m’appelle Cybille! Ma fille Jasmine est dans la même classe que la tienne!
 
    Elle regarde Suzie avec condescendance et continue:
 
   _ C’est difficile pour la petite, hein? Ma fille m’a dit qu’elle agressait tous les enfants…
 
   Mon sourire s’évapore instantanément.
 
   _... Ça ne doit vraiment pas être évident d’arriver comme ça, dans un nouveau pays sans connaître les conventions! Elle hoche la tête pour appuyer ses propos. Nous habitons ici depuis vingt cinq ans alors on connaît bien, tu sais! Notre fille est américaine, mais parle parfaitement français! 
 
   Elle se tourne vers une petite fille, cachée derrière ses jambes jusque là.
 
   _ Dis bonjour Jasmine! 
 
   La petite fille s’avance timidement:
 
   _ Bonjour Madame, Moi suis classe de Suzie 
 
   C’est sûr que ça va nous aider! 
 
   _ C’est très rassurant de savoir qu’il y a une autre petite française dans la classe! Même si je sors d’un rendez-vous avec sa maîtresse et qu’a priori, tout se passe très bien pour elle. Bon, et bien bonne journée alors!
 
   Je me penche vers Suzie:
 
   _ Tu la connais cette fille? 
 
   _ Oui, elle m’énerve! Elle n’arrête pas de vouloir me parler! Je ne comprends rien de ce qu’elle me dit! Et à chaque fois que je bouge, elle me dit que ça ne se fait pas ici et elle va le dire à la maîtresse! Maman, me demande Suzie en s’arrêtant, les yeux pleins de larmes, on rentre quand à Paris?.
 
   Je m’agenouille devant elle et attrape ses petits bras tout fins:
 
   _ Suzie, nous vivons ici désormais! Nous n’allons pas rentrer! Il faut vraiment que tu te décides à faire un petit effort et à te faire des copains sinon, tu risques d’être très malheureuse et de te sentir trop seule! Essuie tes larmes, tout va bien se passer pour toi, je te le promets! Nous sommes là pour toi! Tiens voilà Théo!
 
    
 
   Théo jette son cartable sur le sol dans notre direction, les joues en feux. Du revers de la manche, il frotte son front humide.
 
   _ Ça y est maman! J’ai des devoirs! Je dois lire un livre en entier! Mais le livre, il ressemble à ceux de Lou! Les pages sont en plastique! C’est trop la honte! Et il faut répondre à des questions! 
 
   _ Des devoirs? Je me réjouis! En voilà une bonne nouvelle! 
 
    
 
   *
 
    
 
   Le livre ressemble à un ouvrage d’éveil pour très jeune enfant. C’est pratique, s’il le veut, Théo peut même prendre son bain avec… J’essaie de comprendre: 
 
   _  C’est l’histoire d’un chien qui…veut jouer avec un « bow »…c’est quoi un « bow »… bon dictionnaire sur les genoux, pas de panique…voyons bow…: chouchou! (…) Ah voilà! Un chien qui sort du bain et qui veut jouer avec un chouchou, tu vois c’est facile. Il court dans le jardin avec son chouchou qui tombe dans la boue, du coup le chien se roule par terre et n’a plus qu’à se relaver! Bon, l’histoire n’est pas si compliquée! Tout le monde doit lire des livres comme ça? 
 
   Théo soupire:
 
   _ Non. Les autres ont de vrais livres.
 
   _ C’est parce que toi, tu dois apprendre tout le vocabulaire d’un seul coup. Repondons aux questions maintenant: « décrire l’évolution des sentiments des personnages de votre livre et donner des exemples concrets pour justifier les changements… »…pffff je crois que je préférais quand tu n’avais pas de devoirs finalement!
 
    
 
   *
 
    
 
   Eric rentre particulièrement tard du bureau. Je relis avec nostalgie pour la énième fois mon précieux magazine Glamour.  Il claque la porte, ôte ses chaussures et se sert un verre de vin. Puis il vient s’installer près de moi dans le canapé.. 
 
   _ Comment s’est passé le rendez-vous avec la maîtresse?
 
   _ Un carnage! Je m’inquiète! Pas sûr que nous survivions à tout cela elle et moi! Je ne peux même pas m’énerver comme je l’aurais voulu avec la maîtresse, je n’ai pas le vocabulaire qu’il faut! 
 
   Il boit quelques gorgées de vin.
 
   _ Ça va venir, ne t’inquiète pas. C’est bien pour nous ici! J’ai rencontré des gens passionnants aujourd’hui! J’ai passé ma journée avec les patrons de l’Association des Créateurs! Certains ont eu des parcours inimaginables, tu le savais? 
 
   _ Non! Par contre, je sais comment on dit « chouchou » en anglais, c’était dans le livre de 2 pages de Théo ce soir! Ma vie est vraiment devenue déprimante, non? 
 
   Eric repose son verre et hausse un peu le ton.
 
   _ Je serais ravi que tu arrêtes de te plaindre, très honnêtement, ça fait un mois que nous sommes ici et tu n’arrêtes pas! Rien n’est à ton goût et tu te noies dans un verre d’eau! Prends toi en mains au lieu de brasser du vent! Pose toi, avec un crayon et un papier! Écris tes idées de travail clairement et viens me voir avec un “business plan”! Te plaindre en permanence ne te mènera nulle part! 
 
    
 
   Je m’essuie le front. Demain, je cherche un travail voilà!
 
    
 
   *
 
    
 
   De Emilie à Nico: 
 
   Tu me manques aussi… Un petit voyage programmé à New-York?:-)
 
    
 
   


 
   
  
 




 
   5  octobre
 
    
 
   Aujourd’hui, opération: je travaille! Comme si je n'étais pas capable! Je suis très capable! Intelligente, dynamique, le tout est de trouver une idée! New-York est le lieu idéal pour monter une société! Moi aussi je peux! Voilà! 
 
   Je vais m’installer dans un café avec un cahier et un crayon et écrire toutes mes idées! Alors…
 
    
 
   idée numéro 1: vendre des produits français
 
    
 
   … mouais, un peu bateau ça. Quoique un peu de raffinement français, ça ne ferait pas de mal ici! 
 
   Bon, alors un autre truc qui me manque: Picard! Quel bonheur si ça pouvait exister ici! Je passerais tellement moins de temps à essayer de cuisiner. 
 
    
 
   idée numéro 1: vendre des produits français
 
   Idée numéro 2: Picard
 
   …mouais… mais je n’y connais rien en alimentation! Est ce que ça a l’air de leur manquer? Pas sûr… Ils préfèrent commander un repas fait ET chaud. Ne rien faire quoi! Alors une crêperie! Je m’y connais en crêpes! J’en fais tout le temps aux enfants! De la pâte, du sucre! Voilà l’idée du siècle! 
 
    
 
   idée numéro 1: vendre des produits français
 
   Idée numéro 2: Picard
 
   Idée numéro 3: crêpes: trouver un local
 
    
 
   … il va voir si je ne suis pas capable de faire quelque chose!
 
    
 
   La serveuse m’apporte un café au lait fumant. Tout en continuant à écrire sur mon bloc-notes, je remue la mousse à la surface… 
 
   _ Coucou Emilie! 
 
   C’est Danielle, moulée dans une petite robe noire, assortie d’une veste en cuir beige.
 
   _ Je peux prendre un café avec toi? Tu es occupée? 
 
   Grmf…ben oui! Tu ne vois pas que je suis en pleine créativité là? Ça n’est pas comme ça que je vais réussir à entretenir ma vie sociale! Je l’invite à s’assoir.
 
   _ Salut Danielle, non bien sûr! Tu ne me déranges pas du tout! Prends une chaise!
 
   _ Cool! Qu’est ce que tu écris de beau sur ce petit cahier? 
 
   Sans attendre mon autorisation, elle tourne mon bloc vers elle et déchiffre:
 
   _ « IDÉES BUSINESS » ouaaah! Elle lève les yeux vers moi. Alors ça y est? Tu te lances? Tu as raison! Tu ne peux pas passer toute ta vie à ne rien faire …(merci, merci! Toi tu es une vraie copine! Tu as eu une conversation avec mon mari dernièrement?) …même si tes enfants ont besoin de toi…enfin comme ils sont plus petits que Nellie, et puis plus nombreux bien sûr… ils ont forcément besoin de plus d’attention… 
 
   Devant mon air contrit, elle bafouille:
 
   _ Ce que je veux dire, c’est que tu as trois enfants! Moi je suis débordée avec Nellie. Je vais d’ailleurs employer une nounou pour aller la chercher à l’école! Il faut vraiment être désœuvrée pour se trouver chaque jour à 14h50 à la sortie de l’école!
 
   Elle m’énerve, mais elle m’énerve! Mais pourquoi je continue à la fréquenter? 
 
   _ Oui tu as raison c’est difficile de s’occuper de trois enfants en même temps… mais je suis une battante! 
 
   Je donne un petit coup de poing sur la table pour donner plus de crédibilité à mon propos.. pas sûr que cela soit si convaincant….
 
   _ … Et ils sont une grande partie de la journée à l’école! Je culpabilise à l’idée de prendre une nounou pour m’aider alors que je ne travaille pas. 
 
   Danielle commande à son tour un lait de soja allégé (ça existe vraiment ça?) et s’installe face à moi.
 
   _ Tu ne devrais pas te sentir gênée! Ça fait du bien d’avoir des journées à rallonge! Si tu veux monter un projet, comme tu en as l’air, tu devrais t’organiser dès à présent! 
 
   Elle me fait un clin d’oeil puis désigne du menton mon carnet de notes.
 
   _ Alors tu me racontes? 
 
   Je baisse les yeux vers mes feuillets, penaude…
 
   _ A vrai dire, je n’en sais rien encore! J’ai juste envie qu’il m’arrive des trucs un peu excitants! J’ai besoin de sortir de la maison, avoir d’autres soucis en tête que la traduction de « chouchou» ou que le fait que ma fille se bagarre avec les autres enfants dans la cour… 
 
   _ Ta fille se bagarre? grimace-t-elle… je savais bien que tu avais du travail à la maison! Écoute, comme je te l’ai dit mon mari Vincent est en train d’ouvrir une pizzeria française… 
 
    
 
   Une pizzeria à New York? Elle ne m’a jamais jamais dit qu’il s’agissait d’une pizzeria? C’est un peu comme ouvrir un fast-food ou une chaîne de hot-dogs français, non? Quelle drôle d’idée! 
 
   _ C’est un concept très original. Nous aurons des saveurs au foie gras, au saumon fumé, à la truffe! La pizza revisitée! Il y a une chaîne qui existe déjà très connue en France: « Pizzappétit »! Tu connais? 
 
   Je retiens un fou rire et secoue la tête. Elle reprend sans se troubler:
 
   _ C’est pourtant très à la mode! 
 
   Une pizzeria à New-York! Je ne m’en remets pas! 
 
   _ Tu ne connais vraiment pas? Nous étions dans tous les journaux “people”?... 
 
   Elle agite ses mains devant elle. 
 
   _ Vincent est déchaîné! Et moi aussi! Il faudra d’ailleurs que j’interrompe mes projets pendant le lancement le mois prochain. Ça me contrarie un peu mais il faut ce qu’il faut! Il me soutient tellement, je dois bien me sacrifier de temps en temps! En tout cas, si tu veux participer au lancement avec nous, ça pourrait t’occuper! Il faudra expliquer aux clients comment fonctionne le concept.  Vincent et moi t’avons bien observée a la sortie de l’école tu sais? 
 
    
 
   Elle va me proposer quelque chose d’indécent là?
 
    
 
   _ Nous t’avons trouvée très bien intégrée! Regarde! Tu bois même un « Café Latte » à 10 heures du matin! Tu es officiellement une New-Yorkaise, félicitations! 
 
    
 
   Je suis sceptique… Cela dit, enfin quelqu’un qui reconnaît mes qualités!
 
   La serveuse apporte sa boisson à Danielle et dépose le plateau de sucres auprès d’elle. Danielle le repousse du bout des doigts à l'extrémité de la table et trempe ses lèvres dans le breuvage. 
 
    
 
   _ C’est super sympa de penser à moi! L’ouverture a lieu dans un mois? 
 
   Elle acquiesce. 
 
   _ Et bien c’est d’accord, je suis partante! 
 
    
 
   Héhéhé! Une toute petite demi-journée et j’ai trouvé un travail! Moi aussi je peux être entrepreneur ET agent d’accueil dans une pizzeria! Parfaitement! 
 
   J’ai hâte de voir la tête d’Eric quand je vais lui dire ça! 
 
    
 
   Nous finissons par déjeuner et allons chercher les enfants à l’école.
 
   Alors que je me dirige vers le rang de Suzie pour l’y attendre, Cybille me rattrape dans la cour.
 
   _ Bonjour Emilie. On s’est rencontrées hier! Je suis la maman de Jasmine, qui est dans la classe de Suzie! 
 
   Comment aurais-je pu l’oublier? Elle m’observe des pieds à la tête.
 
   _ Dis donc tu avais un rendez-vous spécial aujourd’hui? 
 
   _ Euuuh… non pourquoi? 
 
   _ Personne ne s’habille comme ça ici. Tu n’en as pas besoin!
 
   Je ne suis pas en robe longue! Juste en jupe crayon et en bottes! 
 
   J’observe les allures des mères dans la cour. Bas de jogging informe, marcel trop large, casquettes, c’est sûr que je dois avoir l’air d’une princesse à côté! 
 
   _ Tu sais, je suis habillée comme ça tous les jours! Le matin, je me lève, me douche, me maquille puis m’habille…
 
   Elle éclate de rire.
 
   _ Une douche le matin? Personne ne se douche le matin! Personnellement je préfère utiliser le temps que j’ai avant l’école pour m’occuper de Jasmine! Les enfants ont vraiment besoin qu’on leur soit totalement dédiés. Je me douche en rentrant… Qu’est ce que tu as de si important à faire le reste de la journée, toi? Tu ne travailles pas n’est-ce pas?
 
   _ Euuuh… 
 
   Mais pourquoi tout le monde croit que je ne fais RIEN de mes journées, aaargggh! 
 
   Et je ne vais quand même pas lui faire une éducation vestimentaire tout de suite? Parce qu’en français, je les ai très très bien les mots! Mieux vaut s’abstenir! La maîtresse arrive! Si je lui mets mon poing dans la figure, ça ne risque pas d’être très bon pour le dossier « violence » de Suzie… 
 
    
 
   *
 
    
 
   Eric baisse son journal et me regarde sidéré:
 
   _ C’est n’importe quoi! Tu sais ce que c’est que de faire l’accueil dans un restaurant? C’est aguicher les gens à l’entrée pour les convaincre de rentrer! Tu n’as pas trouvé mieux à faire? 
 
   Quel toupet! Moi qui l’imaginais heureux que j’ai enfin trouvé une occupation! Je repose Glamour.
 
   _ Tu es jaloux! Tu ne croyais pas que je trouverais du travail en deux petites minutes! Et maintenant que c’est fait, tu as peur que je ne devienne de nouveau une femme indépendante, et autonome! 
 
   _ Tu te calmes là? C’est un poste d’accueil dans un restaurant que tu viens de trouver! Il va te payer seulement ce Vincent? 
 
   J’ouvre la bouche pour parler et la referme. Me payer? … Ben je n’en sais rien! Oh…je ne le lui ai pas demandé! 
 
   Eric soupire.
 
   _ Ouah, elle commence merveilleusement bien ta carrière de “Miss Accueil” dans la seule pizzeria française de New-York.
 
   _ J’étais tellement excitée! Je vais rencontrer des gens, sortir de la maison, et culturellement c’est une aventure! 
 
   Il sourit.
 
   _ Si ça peut enfin te rendre heureuse, allons-y pour Miss Pizza New-York! 
 
   Je souris à mon tour, satisfaite.
 
   


 
   
  
 




 
    
 
   20 octobre
 
    
 
   “Ma chère Victoria, 
 
   Voici maintenant presque deux mois que nous sommes installés. 
 
    
 
   Les enfants se mettent lentement à l’anglais, Théo apprend de nouvelles expressions tous les jours. Il commence à dire en boucle « Oh my God »…je crois que c’est bon signe! 
 
    
 
   Suzie, quant à elle s’intègre difficilement! 
 
   Elle a commencé cependant à communiquer à sa manière avec les enfants, mais il y a encore un long travail à faire. Elle continue à appeler la maison « l’hôtel » et me demande quand nous allons rentrer…Elle se croit en vacances, et elle doit trouver que cette fois-ci, et après le Club Med, nous avons fait un choix de séjour pour le moins…douteux! 
 
    
 
   Quant à Lou, la crèche lui réussit à merveille! Les puéricultrices l’adorent et s’enthousiasment à chaque fois qu’il bouge un doigt en le recompensant de crackers. Chaque jour je reporte au lendemain la conversation au cours de laquelle je devrai leur demander d’arrêter de le gaver. 
 
    
 
   Eric se bagarre toujours avec de l’administratif, mais commence à travailler sur de nouvelles campagnes. On verra ce que ça donnera, il m’a l’air plutôt satisfait jusque là…
 
    
 
   Quant à moi, je trouve la vie des mères au foyer lassante à mourir! Elles passent leur journée en pyjama à attendre que leur progéniture sorte de l’école. Entre temps, elles boivent des cafés au lait de soja au Starbuck accompagné d’un pain sans gluten, parce qu’elles ont décidé qu’elles étaient toutes allergiques…un rêve! 
 
    
 
   Je me suis rapprochée de deux personnes depuis notre arrivée, françaises toutes les deux! 
 
   Danielle, mère de l’école, a tout réussi dans sa vie, tout programmé, carriériste, prête à tout pour atteindre ses objectifs, le contraire de moi! 
 
   Et Roxane, gentille, douce, attentionnée, concentrée sur l’éducation de ses enfants mais pas obsessionnelle. Elle trouve le bonheur là ou il se trouve.
 
    
 
   J’essaie de relever les petits bonheur de mon existence en me disant qu’ils sont à moi et que je n’ai besoin de rien d’autre! Mais parfois je me sens seule tu sais…et dans ces moments là, j’ai envie de crier que j’existe…et dans ces moments là, il me manque… 
 
   Je t’embrasse très fort ma Victoria! 
 
   Emilie”
 
    
 
   


 
   
  
 




 
   27 octobre
 
    
 
   Les yeux rivés sur un plan, je tente de repérer la pizzeria qui se trouve sur Madison Avenue. Je parcours Midtown Est. Les immeubles sont plus anciens dans ce quartier! Les grands Hôtels y ont établi demeure, et avec un peu de chance, c’est là que l’on peut croiser les stars. 
 
    
 
   Voici Pizzappétit! Je pousse la porte sur laquelle sont affichés des dizaines de permis de construire. A l’intérieur, des ouvriers coiffés de casques de chantier se bousculent pour assembler une table massive en bois. Je cherche Vincent avec lequel j’ai rendez-vous.
 
   _ Hello! Il y a quelqu’un? 
 
   Vincent apparaît, en polo gris et en jean, couvert de poussière. Il porte un casque jaune sur la tête. Il s’avance vers moi, ravi.
 
   _ Ah salut Emilie! C’est génial que tu sois venue!
 
   Il ouvre grand les bras pour me présenter les lieux. Je le rejoins sur la pointe des pieds afin de ne pas me salir.
 
   _ Que penses-tu des travaux? Vraiment hein? 
 
   J’observe plus minutieusement les alentours. A première vue, le restaurant semble plutôt sobre, avec quelques tables rondes, encerclées par des tabourets, le tout en bois. L’ambiance austère tranche avec la luminosité extérieure.
 
   Au centre de la pièce principale, isolé des travaux par une large protection en plastique, se dresse un énorme four à pizza. Des cuisiniers s’affairent autour, roulant des boules de pâte entre leurs doigts, puis les garnissant de dés de tomates, fromage, légumes et … et de foie gras? Ça n’était donc pas une blague!
 
   Vincent me guide vers les cuisiniers.
 
   _ C’est très joli! Et surprenant! Tu es sûr que ça va plaire aux américains tes saveurs françaises sur une pizza?
 
   _ Bien sûr que ça va leur plaire! Ils vont adorer! Je pense que leur préférée sera la pizza au camembert frit! Impossible de passer à côté! Tu veux la goûter? 
 
   Je décline poliment.
 
    
 
   Vincent se déplace au centre du restaurant et me décrit le processus complexe de l’enseigne.
 
   _ Alors c’est très simple. Tu vas te poster à l’entrée, tu diras « bienvenue » aux clients en affichant ton plus beau sourire, puis tu les orienteras vers la partie de la salle qui les intéresse, en fonction de leurs goûts: là, ça devient un peu technique alors essaie de te concentrer.
 
   Il me lance un regard grave comme s’il allait me donner la formule de la gravité… 
 
   _ ...pizzas végétariennes par ici, indique-t-il du doigt, totalement isolées des pizzas avec de la viande par ici, il se tourne dans la direction opposée, et les pizzas françaises typiques, c’est ce coin de la salle. Il désigne un espace entre les deux précédents. 
 
   J’essayaie d’intégrer les informations qu’il vient de me donner, et d’avoir l’air concentrée. C’est mon employeur quand même.
 
   _ Hmmm, je toussotte, et si dans une même groupe de clients, certains veulent une pizza végétarienne, et d’autres, une pizza française typique, tu leur demandes de manger chacun à une table différente? 
 
   _ Mais non! A l’étage nous avons une salle « melting pot »: tout le monde mélangé quels que soient les choix de chacun! 
 
   Il me regarde en reprenant un air sérieux. 
 
   _ Tu poses des questions compliquées Emilie! J’aime ça! Ça prouve que tu t’intéresses vraiment! Le premier jour je serai avec toi, comme ça tu ne pourras pas faire d’erreur. Ah, dit-il en levant un doigt vers le ciel. Pour l’anglais, ça ne me pose aucun problème que tu exagères un peu l’accent français, ça fait plus typique tu vois, donc n’hésite pas à faire des fautes exprès, d’accord? 
 
   _ Hmm…Par chance, c’est un talent inné chez moi! On commence quand?
 
   _ Et motivée en plus! Génial! On se rode demain pour la journée découverte: un produit commandé, une mini Tour-Eiffel PIZZAPPÉTIT offerte! Ça va être fou! Ah, je te demanderai aussi de t’habiller un peu… sexy aussi, tu vois, pour faire entrer les clients dans le restaurant…au début ils vont se méfier! Tu seras notre produit d’appel! 
 
   _ …Mais bien sûr! Tu sais parler aux femmes toi! Pour les vêtements, on va faire comme si tu n’avais rien dit. Je viens donc demain! 
 
    
 
   Je sors du restaurant, encore sonnée. C’est n’importe quoi ce concept! Comment peut-il marcher en France? 
 
    
 
   Il me reste encore beaucoup de temps avant d’aller chercher les enfants à l’école! C’est parfait! Je voulais aller courir!
 
    
 
   *
 
    
 
   Je récupère les enfants après l’école et nous rentrons très lentement à la maison, mes cuisses me tirent de ma course dans Central Park! Sur le chemin du retour, Suzie me raconte sa journée:
 
   _ Maman, il faut que tu viennes dans la classe bientôt! On a une activité, regarde c’est écrit ici! C’est Jasmine qui m’a traduit!  
 
    
 
   « Venez participer à notre animation parent-enfant…
 
    …échange de cookies »
 
    
 
   …échange de cookies? Qu’est ce que ça veut dire « échange de cookies »? 
 
   La douce voix de Cybille résonne derrière moi! 
 
   _ Emilie!
 
   Elle me détaille de la tête aux pieds, ravie! 
 
   _ Tu as suivi mes conseils! Tu es venue en leggings cette fois! Je suis sûre que je vais pouvoir te donner plein d’autres astuces pour mieux t’intégrer!
 
   Je lève les yeux au ciel.
 
   _ C’est parce que j’ai vraiment fait du sport, et j’allais être en retard et… 
 
   _ Oui oui bien sûr, je comprends, m’interrompt-elle. Mais entre nous, c’est beaucoup plus confortable non? Elle me décoche un clin d’oeil.
 
   Je n’ai pas l’énergie d’entamer une discussion avec elle, avancer me fait déjà suffisamment souffrir. 
 
   _ Et la petite aussi elle se sent mieux? Hein Suzie, Maman t’a dit? Il ne faut pas taper tes petits camarades. Ils sont gentils tu sais? Tu peux prendre exemple sur Jasmine. Elle est née ici elle! 
 
    
 
   … J’essaie de l’ignorer, mais elle continue à parler! 
 
    
 
   _…et chaque maman doit confectionner des cookies et venir en classe la semaine d’après pour les faire goûter aux autres enfants et aux autres parents… 
 
   Je sursaute! 
 
   _ Mais moi je ne sais pas faire de cookies! C’est obligatoire ce truc? 
 
   Cybille écarte les mains.
 
   _ Ah ben non! Rien n’est obligatoire! C’est toi qui décides si tu veux que ta fille s‘intègre ou non en étant la seule dont la mère n’est pas venue ou n’a pas cuisiné… 
 
   Tu parles d’un choix…
 
   _ Mais combien faut-il en apporter? 
 
   _ Là encore c’est toi qui vois! Il y a vingt-cinq enfants dans la classe, plus au moins un parent par enfant ça fait donc cinquante…ça doit suffire. Nous en apporterons probablement un peu plus, mais tu n’y es pas obligée…après tout tu viens d’arriver. Tout le monde comprendra… pour cette année.
 
   Théo me tire la manche:
 
   _ Maman! Moi aussi j’ai un papier pour toi!
 
   _ Toi aussi? 
 
    
 
   VOUS ETES INVITÉS A LA « PUBLISHING PARTY (fête pour célébrer la parution d’un livre » DE LA CLASSE DE 2d GRADE. MERCI DE PARTICIPER AU BUFFET QUI ACCOMPAGNERA CET ÉVÈNEMENT ET DE VOUS PORTER VOLONTAIRE POUR INSTALLER ET RANGER LE BUFFET
 
    
 
   Je roule le papier en boule, et le glisse dans ma poche, les yeux dans le vague.
 
   _ C’est sympa votre école! Et sinon, vous travaillez parfois?
 
    
 
   *
 
    
 
   Deux heures du matin. J’entends la clé tourner dans la serrure. Eric rentre, visiblement éméché. Il sent le tabac à plein nez, et s’écroule sur un canapé avant même d’avoir ôté sa veste ou ses chaussures. Je soupire bruyamment et replonge dans mon livre ouvert sur mes genoux.
 
   _ Tu as décidé de me faire la tête? Je te l’avais dit que je rentrerais un peu tard, grogne-t-il en se massant les tempes.
 
   _ Tu m’avais dit « plus tard »! Pas à deux heures du matin! Qu’as-tu fait jusque là? 
 
   Il s’étire avant de me répondre.
 
   _ J’avais un rendez-vous avec des clients! On devait discuter de la prochaine campagne. Je vais voyager pas mal pour faire des repérages! 
 
   Je le sens de plus en plus lointain. Nous ne parlons plus de rien. 
 
   _ Je comprends. 
 
   Qu’est ce que je comprends au juste? Je me lève et me dirige vers notre chambre à coucher. Sur le chemin, je marque une pause et lui demande:
 
   _ Et tu voyages quand? 
 
   Dans mon dos, je l’entends se redresser avec peine.
 
   _ Je ne sais pas encore. Je vais prendre un vol la semaine prochaine au plus tard. 
 
   Il parvient à se mettre debout sur ses deux pieds ets’avance vers moi avec difficulté, les bras en avant. Ses pas sont instables et il manque de tomber mais se rattrape de justesse au mur.
 
   _ Tu ne me soutiens jamais, me reproche-t-il. Il me regarde avec colère et hausse la voix. Je viens de te dire que j’avais de la pression et qu’il fallait que je me fasse une place! C’est trop demander que…
 
   Dans la chambre voisine, des pleurs se font entendre. Faibles d’abord, ils se transforment rapidement en hurlements.
 
   _ Super Eric! Elle est parfaite cette soirée!... Tu peux bien partir maintenant pour ce que ça m’apporte quand tu es là! 
 
    
 
   Je prends Lou dans mes bras et le serre fort contre moi. Ses larmes s’estompent… et les miennes se mettent à couler. Retour a la case départ. Eric dans son travail, moi seule… 
 
   Il me manque, je pense à lui. Je ne sais pas s’il me manque parce que je me sens seule ou s’il me manque parce que je ne peux m’en passer. Les souvenirs ressurgissent sans cesse… 
 
   Dans la pénombre de la chambre, Lou s’est rendormi dans mes bras. Je le repose délicatement dans son lit. Derrière la porte, je perçois des bruits en provenance de la salle de bain. Eric fait tomber tout ce qu’il touche. Je regarde le flot des voitures incessant quarante-et-un étages plus bas, et attrape mon téléphone portable dans la poche de mon jean.
 
    
 
   De Emilie à Nico: 
 
   Que fais-tu?
 
    
 
   La messagerie m’indique que Nico a lu mon messge presque instantanément et est en train d’y répondre. Mon coeur s’emballe.
 
    
 
   De Nico à Emilie: 
 
   Je pars travailler! Il est 8 heures à Genève. Et toi que fais-tu?
 
   De Emilie à Nico: 
 
   Pas grand chose… je vais me coucher et je pensais c’est tout.
 
   De Nico à Emilie: 
 
   Tu pensais à quoi?
 
   De Emilie à Nico: 
 
   à toi… à nous. Ça fait longtemps…
 
   De Nico à Emilie: 
 
   C’est mieux pour tous les deux non? Tu as ta vie, et moi il faut que j’avance.
 
   De Emilie à Nico: 
 
   oui je sais. Je pense parfois à nous, c’est tout…
 
   De Nico à Emilie: 
 
   Si les circonstances avaient été différentes… Mais elles ne le sont pas. Je te fais des bisous Emilie, il faut que j’y aille.
 
    
 
   Lou dort paisiblement. J’entends Eric crier du fond de l’appartement
 
   _ Emilie! Tu viens te coucher? Je me lève tôt demain! 
 
   Il entre dans la chambre. La douche l’a un peu rafraîchi. Il chuchote en regardant le petit lit à barreaux. 
 
   _ Ça y est il dort? 
 
   Il m’enlace et me sourit.
 
   _ Allez viens te coucher! Excuse-moi, je sais que je ne suis pas très agréable mais je veux tellement réussir! 
 
   Je me laisse entraîner vers notre chambre à coucher, en essayant de vider mon esprit du mieux possible. 
 
   


 
   
  
 




 
    
 
   28 octobre
 
    
 
   _  Allo Victoria?  Je crie dans le combiné.
 
   _ Emilie! Comme je suis contente de t’entendre! Où es-tu?  
 
   _ Je viens de déposer les enfants à l’école et…je vais travailler! 
 
   _ Tu travailles? De retour dans une banque? Tu ne m’as rien dit! 
 
   _ Non, je ne travaille pas vraiment! J’aide un copain qui ouvre un restaurant, un concept aberrant: une pizzeria française… Je vais draguer les clients à l’entrée.
 
   _ Et Eric est d’accord? Comment as-tu trouvé un tel travail?
 
   _ C’est le mari de Danielle, Vincent, qui a acheté la licence de cette chaîne, paraît-il très connue en France! 
 
   _ Jamais entendu parler de ça! 
 
   _ Moi non plus. Ça promet…
 
   _ Tu t’adaptes mieux depuis ta dernière lettre?
 
   _ Pas du tout! Je ne fréquente que des françaises, et je passe beaucoup trop de temps dans l’école! Nous sommes invités à venir participer aux activités des enfants tous les deux jours! C’est un enfer! Et les autres mères trouvent ça génial!
 
   _ Effectivement! Et Eric comment va-t-il? 
 
   _ Eric, c’est un peu compliqué… il travaille trop, et est de nouveau assez absent… 
 
   _ Emilie? Sermonne-t-elle. Je n’aime pas ta voix… 
 
   Je mords ma lèvre inférieure et inspire profondément.
 
   _… Je pense à lui tout le temps! C’est obsessionnel! Je ne comprends pas. Je croyais m’en être débarrassée; il y a toujours un petit détail qui me rappelle qu’il existe quelque part, un moment où je me demande pourquoi je ne l’ai pas suivi il y a quelques années… Qui sait où je serais, au moins, j’aurais vécu cette histoire jusqu’au bout…
 
   _ HISTOIRE! Tu as prononcé le mot qu’il fallait! C’était magique parce que c’était exceptionnel! Cela n’avait rien à voir avec la vraie vie, tu le sais! 
 
   _ Ben non je ne le sais pas! Je rétorque. Parce qu’une vraie vie à deux, on n’en a jamais eue et...ohlala…j’ai vraiment perdu la tête, hein? 
 
   _ Affirmatif, me confirme la douce Victoria. A chaque crise avec Eric tu te précipites dans ses bras. 
 
    
 
   Dans ma main, mon téléphone se met à vibrer. Je branche l’oreillette pour continuer à parler tout en consultant ma messagerie. 
 
    
 
   De Nico à Emilie: 
 
   Où es tu? Je ne pense qu’a toi depuis tes messages de ce matin.
 
    
 
   Les palpitations me reprennent. Dans l’oreillette, Victoria s’impatiente.
 
   _ Oh! Emilie! Tu es avec moi? Je te parle là! Tu m’entends?
 
   Je me mets à trembler.
 
   _ Quoi? Euh …oui je suis là! Où veux tu que je sois?
 
    
 
   Mon téléphone vibre de nouveau.
 
    
 
   De Nico à Emilie: 
 
   Tu n’es pas là? Dommage…
 
    
 
   Je me mets à pianoter à toute vitesse sur l’écran. 
 
    
 
   De Emilie à Nico: 
 
   Si, si, je suis là! Au téléphone…
 
    
 
   Victoria s’impatiente:
 
   _ Tu ne me réponds pas! Vous avez repris contact? Tu lui envoies des messages?
 
    
 
   De Nico à Emilie: 
 
   J’ai peut-être une opportunité pour venir à New-York dans quelques jours… ça ne sera pas long, trois jours…
 
   De Emilie à Nico: 
 
   Génial! Ça me ferait vraiment plaisir de te voir!
 
    
 
   Je repositionne le micro de mon casque:
 
   _ Hein? Des messages? Nooon! Je proteste. C’est fini cette période… 
 
   _ Emilie, je t’ai à l’œil tu sais! Même au bout du monde! Je ne vais pas te rappeler dans quel état je t’ai retrouvée il y a 3 ans! 
 
    
 
   Il y a 3 ans… Pourquoi toujours rappeler les mauvais souvenirs? Ne pourrait-on pas garder uniquement les bons? 
 
    
 
   Parce que des bons, il y en a eu tellement! 
 
   Je n’ai jamais rien ressenti d’aussi forts avec Eric. Nous nous sommes rencontrés trop jeunes, j’étais sur les bancs de la fac, il travaillait comme Junior dans une société publicitaire. Notre histoire était tendre, mais a toujours manqué de la folie que j’ai trouvée auprès de Nico. Une relation passionnelle et charnelle, qui m’a transformée en une déséquilibrée incapable d’y renoncer une fois que j’y avais goûté…
 
    
 
   Et je suis la seule responsable de cette situation… 
 
    
 
   Quand j’ai rencontré Nico, je venais d’accoucher de Suzie. 
 
   Eric et moi avons eu une période très difficile. Théo et Suzie pleuraient nuit et jour sans discontinuer, la maison était devenue un enfer au quotidien. Eric la fuyait le plus possible! 
 
   Il s’enfermait dans son travail, revenait très tard et partait aux aurores. Il avait même investi dans des boules Quiès la nuit pour s’isoler encore plus. Progressivement il a construit un rempart autour de lui contre lequel je me suis battue, un moment seulement…
 
    
 
   Puis j’ai renoncé à le rattraper, je me suis enfuie du foyer moi aussi. Pour sauver le peu de lucidité qu’il me restait, j’ai inscrit les deux enfants dans une halte-garderie et j’ai décidé de me reprendre en mains! 
 
    
 
   Mon congés de maternité était assez long pour que je l’exploite intelligemment, j’ai décidé de commencer par perdre les kilos superflus accumulés pendant les deux grossesses successives. Je me suis inscrite dans un club de sport près des cuisines de Victoria: joindre l’utile à l’agréable: une séance de gymnastique quotidienne suivie d’un déjeuner avec ma meilleure amie, préparé par elle! 
 
   J’avais trouvé le moyen de m'éloigner de ma maison et de parler avec des adultes! En théorie, c’était un plan parfait! Sauf que je n’avais pas anticipé la rencontre avec Nico. 
 
    
 
   Il travaillait comme entraîneur dans la salle de gym. Il était le stéréotype du prof de gym: beau, musclé, souriant, baratineur et dragueur… tout ce que je détestais chez un homme a priori… 
 
   Les discussions du vestiaire des jeunes filles qui suivaient son cours revenaient systématiquement à lui, à son aura, à son sourire… à force d’en entendre parler, je ne savais plus s’il me dégoûtait ou m’intriguait.. 
 
    
 
   Je jalousais ces jeunes filles qui avaient encore tout pour elles: beauté, insouciance et surtout, choix. Je repensais à mes projections à leurs âges et me demandais si j’avais vraiment atteint tous mes objectifs. 
 
    
 
   Nico était étudiant en dernière année d’école de commerce… originaire de la Normandie, il avait postulé pour les écoles parisiennes et avait obtenu une bourse pour intégrer celle de son choix. Il avait quitté très jeune le domicile familial et enchaînait les petits boulots pour financer ses études et ses déplacements. 
 
   Il avait aménagé son emploi du temps pour pouvoir travailler chaque matin et rejoindre son école l’après-midi. Il sortait beaucoup, travaillait le reste du temps, dormait peu. Il était beau, avait un grand sourire contagieux, des yeux immenses bleus-verts, il était jeune, il a changé ma vie…
 
    
 
   J’inspire profondément. Victoria a raison, je le sais…
 
   _ Je me rappelle parfaitement que tout ceci ne s’est pas très bien terminé. Je sais aussi que Eric ne s’est jamais rendu compte de rien, il ne s’est jamais posé aucune question sur notre relation… 
 
   _ … Sur votre mariage Emilie! Martelle-t-elle! Il n’avait aucune raison de s’interroger, vous étiez mariés, il travaillait dur pour sa famille, c’est un homme sain qui a la tête sur les épaules, et avec tous les mannequins qu’il côtoie, tu t’en sors plutôt bien! Il a des valeurs!… 
 
   _… NON! Je proteste dans un sanglot. Il travaillait dur pour LUI! Je ne faisais plus partie de son monde à cette époque! Il nous avait oubliés les enfants et moi, ne se préoccupait que de lui et de son fichu travail! Il nous a fait passer après TOUT. Je ne l’ai pas trompé: mon mari avait disparu, je ne voulais pas disparaître avec lui!
 
    
 
   Ma voix tremble et je m’aperçois que je me suis arrêtée de marcher. Mes yeux coulent de nouveau et dans la rue, des passants se retournent sur moi. Je sors un mouchoir de ma poche et me mouche, bruyamment.
 
   _ Tu as juste apprécié le fait d’être encore capable de séduire un homme et d’avoir une vie secrète, réplique-t-elle sans ménagement. Tu as cru à une grande histoire d’amour, pour laquelle tu as failli tout jeter mais ce n’était que de l’orgueil de ta part! C’était ta façon à toi de faire ton baby-blues! 
 
   Elle marque une courte pause et reprend avec douceur. 
 
   _ Maintenant que tu as retrouvé un semblant d’équilibre, il serait bon de le garder! Cette fois, je suis trop loin de toi pour te protéger! 
 
   Le soleil disparaît derrière un nuage, plongeant soudainement la rue dans l’obscurité.
 
    
 
   J’inspire profondément pour recouvrer mon calme. Une odeur de hot-dog me chatouille les narines. Il est un peu tôt pour cela. Je grimace. Même Victoria me juge, je le sais… C’est pour cela que je voulais garder ce secret pour moi toute seule, ne le partager avec personne. Nico, le bel entraîneur sportif…
 
    
 
   Il nous avait lancé un défi personnel à chacune selon nos capacités! Le mien était d’enchaîner dix tractions… Tandis que les autres filles du groupe atteignaient une à une leur objectif, je stagnais désespérément. Mon défi personnel est devenu un objectif global! Tout le monde s’est mis en tête de me faire réussir et je suis devenue une sorte de mascotte pour le groupe! 
 
   Pour m’aider, Nico posait ses mains sur mes hanches et ma taille; il guidait mes mouvements, agrippait mon corps qui se faisait plus ferme et plus sensuel à force d’entraînement, mon corps qui changeait et qui demandait de nouveau à être regardé.
 
    
 
   J’aimais le sentir près de moi, le cadre sportif faisait tomber toutes les barrières,  sans que cela ne semble indécent ou inapproprié. 
 
   Progressivement, j’ai eu envie de poser moi aussi mes mains sur son corps musclé, sur sa peau bronzée… Pendant les étirements au sol, il écrasait mon dos de tout son poids, s’allongeant sur moi parfois. Je sentais son souffle dans mon cou, ses mains s’appuyer sur les miennes. L’excitation montait en moi, il était trop près. Je l’ai laissé faire, je fermais les yeux et me concentrais pour reprendre mes esprits, j’étais déjà perdue…
 
    
 
   Après quelques mois de pratique quotidienne, j’ai finalement atteint l’objectif ultime! Les dix tractions enchaînées! Toutes mes « co-équipières » étaient présentes pour fêter ma réussite. Lui souriait, en retrait. 
 
   Je l’ai invité à déjeuner pour fêter l’évènement. Il a accepté.
 
    
 
   J’ai annulé mon rendez-vous quotidien avec Victoria sous un prétexte quelconque et nous sommes allés dans un restaurant de la Place du Marché Saint-Honoré. Une petite salle abritée des regards, très simple. Nous nous sommes racontés nos vies, nous avons ri, je me suis sentie bien. Il était intéressant, cultivé, drôle, très loin de l’image du dragueur frivole qu’il entretenait à la salle. Il écoutait quand je parlais, se confiait. Nous avons décidé de remettre ça la semaine suivante, puis la suivante.
 
    
 
   J’ai annulé de plus en plus de déjeuners avec Victoria pour profiter du temps que je pouvais passer avec lui. Il est devenu ma bulle en dehors de la maison. Je me sentais revivre, je me sentais femme.
 
    
 
   Un jour pourtant, je n’ai pas pu honorer notre rendez-vous hebdomadaire. J’étais coincée à la maison. Ma machine à laver le linge était en panne, le dépanneur m’avait promis de passer entre… huit et seize heures! 
 
   A midi, la sonnerie de mon appartement a retenti. Ça n’était pas le dépanneur… c’était lui. 
 
    
 
   Nico, son sourire, ses yeux bleus-verts.
 
    
 
   Il portait un panier en osier duquel dépassaient deux plateaux-repas de chez Fauchon, une bouteille de vin rouge et un bouquet de fleurs! 
 
    
 
   Il était là, il avait pensé à moi, il avait pensé aux fleurs, il souriait.
 
    
 
   Je pouvais décider de tout faire basculer… 
 
   Je l’ai laissé entrer, je l’ai installé dans notre salon, et j’ai commencé à déballer ce qu’il avait apporté en l’observant du coin de l’œil. Il circulait dans la pièce, observant photographies et tableaux avec attention tout en parlant de banalités.
 
   J’étais gênée de le voir déambuler au milieu des images de mes enfants, de mon mari… 
 
   Nous nous sommes finalement installés pour déjeuner. J’ai mangé en essayant de l’écouter, ne pas laisser mes idées vagabonder, contrôler toute arrière-pensée inappropriée… malgré tous mes efforts, un désir terrible montait. Je redoutais la suite…
 
    
 
   A la fin du repas, il s’est levé. Il avait cours et devait partir. Je me suis levée à mon tour. Il m’a regardée longuement en mordillant sa lèvre inférieure. Puis il s’est avancé vers moi et s’est immobilisé tout près. Je sentais sa respiration s’accélérer, ses lèvres étaient pincées, son regard, figé. Il a pris un air sévère, a fermé les yeux un bref instant. Je n’osais plus bouger. Il a rouvert les yeux, a inspiré profondément.  Puis, il a posé ses lèvres sur les miennes avec une douceur qui a embrasé tout mon corps tendu. 
 
    
 
   Surprise d’abord, je me suis laissée aller, et ai refoulé toutes les pensées contradictoires qui tentaient d’émerger de mon esprit embrouillé. 
 
   Il a attiré mon corps contre le sien, j’ai ressenti un désir encore plus fort monter en moi, je n’avais plus ressenti cela depuis des années, un frisson délicieux qui me parcourait! … puis l’interphone a sonné de nouveau. 
 
    
 
   Le dépanneur…
 
    
 
   Nico s’est reculé d’un bond, il était rouge et transpirait, essoufflé... Il a regardé sa montre et s’est rendu compte qu’il était en retard pour ses cours. Le charme était rompu.
 
   Il a déposé un bisou rapide sur ma joue et est parti précipitamment en me lançant un « je t’appelle » avant même que le dépanneur n’ait eu le temps d’atteindre mon pallier. 
 
    
 
   Mon réparateur m’a parlé machine à laver, vidange, linge de bébé taché… Ça remet rapidement les idées en place!
 
    
 
   Mentalement, j’ai revécu la dernière scène de ce déjeuner en boucle tout l’après-midi, le doigt posé sur mon téléphone. 
 
   Bien sûr, Nico ne m’a pas contactée de la journée. Je me suis sentie ridicule, humiliée, mais qu’est ce que j'espérais? Séduire un garçon de vingt ans? Je savais désormais que je pouvais encore plaire à un homme. Que voulais-je de plus?
 
   Le soir pourtant, alors que mes enfants étaient endormis, qu’Eric était en voyage et que la maison était bercée par le ronronnement neuf de la machine à laver, mon téléphone a émis la petite sonnerie que j’attendais tant. 
 
    
 
   Un message bref, mais efficace.
 
    
 
   De Nico à Emilie: 
 
   Impossible de me concentrer cet après-midi. Viens déjeuner chez moi demain.
 
    
 
   Je suis restée immobile et silencieuse un long moment avant de me décider à répondre. 
 
    
 
   De Emilie à Nico: 
 
   Est-ce une bonne idée?
 
   De Nico à Emilie: 
 
   C’est une excellente idée. J’habite une chambre de service dans l’immeuble attenant à la salle de gym à droite – 6ème étage. Viens. 12h00.
 
    
 
   La nuit suivante a été épouvantable. Je me suppliais de renoncer à ce petit jeu stupide. Ça y est. J’avais gagné, me répétais-je sans cesse. Pourquoi aller encore plus loin? Pour prouver quoi? 
 
   Mais ce garçon m’avait touchée, ce n’était pas juste de l’orgueil! Il m’intriguait. Il était très différent des hommes que j’avais rencontrés avant… 
 
    
 
   Je suis allée au rendez-vous. J’ai trouvé l’immeuble. J’ai identifié facilement la porte. Je me sentais fébrile dans ce couloir sombre, à la peinture écaillée, si loin des endroits que je fréquentais habituellement! Je ne savais plus pourquoi j’étais là, j’ai hésité à partir en courant, mais une force irrésistible m’a poussé à continuer. 
 
    
 
   Jusqu’où pouvais-je aller? 
 
    
 
   La main tremblante, j’ai frappé à sa porte. Il est venu m’ouvrir, son sourire m’a hypnotisée. Il avait un si beau sourire… Il n’avait plus la même assurance que la veille, avait l’air gêné même… ça le rendait encore plus adorable!
 
    
 
   Il a attrapé ma main, et a refermé la porte derrière moi.
 
    
 
   Sa chambre était minuscule, avec un hublot poussiéreux en guise de fenêtre, un lit une place recouvert d’une couette sombre dans un coin, un bureau classique en bois, tout était petit, et usé, un monde d’étudiants dont j’étais sortie de longues années auparavant. Il avait dressé une petite table qu’il avait recouverte de fruits exotiques et de fromages. Au cours de nos déjeuners je lui avais confié que j’en raffolais.
 
    
 
   Je me suis tournée vers lui, muette. En cinq années de mariage, ça n’était jamais venu à l’esprit d’Eric de me préparer le moindre repas. 
 
    
 
   Il a souri, s’est approché de moi avec douceur, puis m’a embrassée. 
 
   Tous ses gestes se faisaient avec une précaution extrême, je tremblais, il le sentait, je fermais les yeux, honteuse, tandis qu’il m’ôtait mes vêtements un à un. Je ne m'étais plus dénudée devant un autre homme qu’Eric depuis tant d’années. Je repensais à notre différence d’âges, à toutes ces filles sublimes qu’il devait fréquenter habituellement! 
 
   Il a attendu que mes yeux se rouvrent, a caressé mon visage, a caressé mes joues, m’a murmuré que j’étais sublime, tout en continuant à laisser glisser ses mains sur ma peau. 
 
   Ses gestes se poursuivaient doux et précis, je me laissais aller, je divaguais… 
 
    
 
   Nous avons fait l’amour dans sa petite chambre, j’ai ressenti un plaisir dont je ne me savais pas capable, nous sommes restés nus l’un près de l’autre toute l’après-midi, à nous parler, nous caresser, nous découvrir. 
 
    
 
   A la nuit tombée, quand je suis rentrée chez moi, épuisée, je n’ai éprouvé aucune culpabilité. J’étais heureuse. J’étais bien. J’en voulais à Eric de m’avoir délaissée à ce point! Tout était de sa faute! 
 
   Il n’était pas là ce soir là, je ne m’en souciais pas, je pensais à Nico, son sourire…
 
    
 
   Après cette première rencontre, nous nous sommes vus de plus en plus souvent. Nous nous retrouvions pour déjeuner dans ce que nous appelions désormais « notre restaurant » sur la place du Marché Saint Honoré, puis allions nous promener. Je remplaçais peu à peu ma vie avec Eric par celle avec Nico. 
 
   Eric ne s’apercevait de rien.
 
    
 
   Je n’avais même plus envie de me cacher. Nous allions au cinéma, nous promenions, montions dans la grande roue sur la place de la Concorde, échangions nos rêves, Paris était à nous!
 
    
 
   Je l’accompagnais chez lui et le regardais étudier pendant des heures. Il s’asseyait derrière son minuscule bureau, concentré. Je prenais un livre et m’installais dans un coin de la pièce, bien incapable pourtant d’en parcourir une seule ligne. Je tombais amoureuse de lui…
 
    
 
   Victoria a commencé à s’interroger sur mes absences à nos déjeuners. J’ai fini par lui avouer l’inavouable… je lui avais déjà parlé de Nico, et du fait qu’il m’intriguait. Elle se doutait bien que quelque chose avait dérapé, elle attendait juste que je sois prête. 
 
   Elle n’a d’abord pas réagi, m’a juste demandé de faire attention à moi… et puis elle a réalisé que la situation se complexifiait. 
 
    
 
   J’ai repris le travail à la fin de mon congés maternité, mais continuais à voir Nico entre deux rendez-vous extérieurs, ou pendant mes pauses-déjeuners. Je l’emmenais avec moi dans mes voyages professionnels, chaque minute de mon temps libre était pour lui, je confiais les enfants à des baby-sitters dès que je le pouvais. 
 
    
 
   Nous nous sommes vus régulièrement pendant deux années, les plus excitantes de ma vie. Je ne lui demandais rien, il se confiait peu, j’imaginais bien qu’il continuait à voir d’autres filles mais je ne voulais pas l’évoquer … Je voulais que rien ne change!
 
    
 
   Jusqu’au jour où j’ai pris conscience du fait que je n’aimais plus mon mari. Seul Nico comptait désormais. Cela faisait deux années que je le trompais sans aucun scrupule, ça n’était pas normal.
 
    
 
   Je me suis interrogée sur l’option de tout simplement quitter Eric. 
 
    
 
   J’ai commencé à discuter de tout cela avec Victoria…qui s’est emportée! 
 
   Elle me trouvait irresponsable de croire que cette idylle adolescente pourrait me mener où que ce soit. Elle m’a convaincue je vivais dans une bulle, très loin de la réalité: aucune contrainte, nous ne nous voyions que quand nous en avions envie. A côte de cela, tout le reste paraissait…fade. 
 
   Elle m’a suppliée de me battre pour mon couple, m’a parlé d’Eric, de combien il était merveilleux, puis de mes enfants et du fait que je n’avais pas le droit d’abandonner aussi facilement. Je lui ai promis que je ne le reverrais plus… mais je n’ai pas tenu ma parole. 
 
    
 
   J’ai continué à fréquenter Nico, et à me demander quel genre de père il pourrait faire… J’attendais qu’il me demande quelque chose, n’importe quoi! Dans les films, il y a toujours un des deux amants qui demande à l’autre de quitter sa femme ou son mari, pourquoi pas lui?
 
    
 
   Mais il n’a pas vu les même films que moi. 
 
    
 
   Un jour, il m’a invitée à déjeuner, et m’a annoncé qu’il avait rencontré une autre fille, trois mois auparavant, une étudiante en psychologie, qui lui proposait de venir emménager avec lui à Genève, où elle avait trouvé un poste d’enseignante. Il partirait le mois suivant, il avait pris sa décision. Elle s’appelait Ariane.
 
    
 
   Je me suis levée avant de fondre en larmes et me suis mise à courir jusqu’à la porte de Victoria. Elle m’a ouvert, m’a observée et sans parler, m’a serrée contre elle. Longtemps. 
 
    
 
   Je suis rentrée chez moi, j’ai choisi de ne rien dire à Eric, et j’ai suivi les conseils de Victoria. Je me suis battue pour reconstruire mon foyer. J’ai convaincu Eric de prendre plus de temps pour notre famille, les enfants ont grandi, et l’harmonie est revenue dans notre maison…
 
    
 
   Ce départ à Genève était finalement la seule issue acceptable. Tout semblait revenu à la normale. Au fond de moi, en revanche, quelque chose était brisé. 
 
   Plus rien ne brûlait. Les flammes de la passion me manquaient. Peut-être aurait-il fallu quitter Eric malgré tout? Peut-être aurais-je dû proposer à Nico de vivre avec moi et mes enfants? Je divaguais et ne pouvais m’empêcher de me demander quelle serait ma vie maintenant? J’ai abandonné, décidée à me satisfaire de ma vie et de ne plus allumer de feu, jamais. 
 
    
 
   Eric et moi sommes finalement retombés amoureux… les sentiments ont cela d’étrange. Ils peuvent totalement disparaître, pour ré-émerger par surprise…
 
   Nous avons repris une vie paisible, sans passion mais avec beaucoup d’amour et de respect, avons même décidé d’avoir un troisième enfant. J’ai arrêté de travailler pour aménager du temps pour ma famille.
 
    
 
   Quand j’ai été de nouveau solide et sûre de moi, j’ai eu envie de recontacter Nico pour savoir ce qu’il devenait… 
 
    
 
   Je lui ai écrit un message courtois. Sa réponse a été immédiate. Il était content de me lire. Il ne m’avait pas oubliée, mon cœur s’est remis à battre, je n’étais peut-être pas si forte que ça après tout…
 
    
 
   Il était toujours à Genève avec Ariane. Professionnellement tout allait bien, il avait trouvé sans difficulté un poste d'ingénieur informatique. Nous avons échangé des nouvelles générales, sans grand intérêt. Après quelques semaines de banalités cependant, nous avons abordé des sujets plus personnels...
 
    
 
   Il a fini par m’avouer qu’il avait quitté la France pour me fuir, sentait que je m’impliquais trop, et qu’il faudrait prendre une décision. Il y avait les enfants! Il ne pouvait pas supporter l’idée de briser un foyer. Comprenant que je me rapprochais dangereusement de cette conclusion et estimant que je lui en voudrais à un moment ou un autre d’avoir imposé cela à ma famille, il avait préféré disparaître.
 
    
 
   Je savais trop ce par quoi j'étais passée après son départ. Je me suis forcée à regarder devant moi, tout en maintenant un contact virtuel avec lui. 
 
   Ces échanges ne se sont plus jamais arrêtés. Pourtant ils ne pouvaient rien apporter de bon, pour aucun de nous…
 
    
 
   Mes vieux démons. Victoria avait tellement raison de craindre que je ne replonge…
 
    
 
   Le soleil réapparaît. Je fouille dans mes poches à la recherche de mes lunettes. 
 
   _ De toutes façons, il est toujours avec Ariane! je réplique.
 
   _ Donc tu as des nouvelles! proteste Victoria.
 
   Je me mords la lèvre.
 
   _ Non je suis amie avec lui sur Facebook, c’est tout… Je vois s’afficher régulièrement des tonnes de photos de lui et de cette fille, pas belle du tout d’ailleurs, enlacés sur toutes les plages du monde! C’est insupportable ce Facebook! Une vitrine pour montrer comme sa vie est belle! 
 
   _ Emilie? 
 
   Je lève les yeux au ciel! Je sens un sermon en équilibre au-dessus de ma tête.
 
   _ Ça va. Inutile d’essayer de te cacher quoi que ce soit! D’accord! J’ai quelques nouvelles, mais rien de passionnant. Il a changé de travail, essaie de monter une boîte de vente de logiciels informatiques, je ne peux pas t’en dire plus parce que je n’ai rien compris…tu vois que nous ne parlons pas beaucoup! 
 
   _ Tu n’y as jamais rien compris en informatique! Tu es incorrigible Emilie! 
 
   _ Son couple dure depuis trois ans… ça a même l’air un peu sérieux… Je ne crains rien! 
 
    
 
   Pffff … Une gamine de vingt-cinq ans, qu’est ce que ça peut avoir de sérieux? Mon téléphone m’avertit de l’arrivée d’un nouveau message. 
 
    
 
   De Nico à Emilie: 
 
   Prépare-nous un programme sympa! J’aurai du temps, rien de très prenant! J’arrive lundi prochain!
 
    
 
   Victoria pousse un long râle dans le téléphone.
 
   _ La seule chose qui me fait plaisir dans ton expatriation, c’est qu’elle t’éloigne un peu plus de lui!
 
   _ Pourrait-on parler d’autre chose maintenant? J’ai une question à te poser: quand tu prépares des dîners pour tes clients, il t’arrive de cuisiner des cookies? 
 
   _ Des cookies? S’indigne-t-elle. Bien sûr que non! Ça n’est pas raffiné!  Je leur fais de la vraie cuisine! 
 
   _ Même pour accompagner le café! Tu dois bien leur servir quelque chose non? 
 
   _ Un plateau de mignardises. Mais pourquoi? 
 
   _ Tu crois que ça voyage bien par la poste des mignardises? 
 
   J’émets un grognement, désespérée! Je relève la tête vers l’enseigne de Pizzappétit. Je suis arrivée.
 
    
 
   Je raccroche précipitamment, ajuste mes cheveux, tamponne une dernière fois mon visage avec le coin de mon mouchoir et entre.
 
    
 
   Tout a été nettoyé pour l’ouverture, des serveurs se bousculent pour dresser les tables, garnies de fleurs fraîches. Vincent accourt à ma rencontre
 
   Il m'attrape par le bras et m’entraîne vers le fond de la salle avec fébrilité. Je me dégage de son étreinte tandis qu’il saisit un sac en tissu. 
 
   _ Viens par ici pour que je t’explique. Voilà ta tenue de travail! 
 
   Il en extrait une mini-jupe et un tee-shirt noirs qu’il me tend.
 
   Je lui rends la pile de linge.
 
   _ Non! Je ne porte pas ça! Même en gardant mes vêtements en dessous! 
 
   _ C’est le standard PIZZAPPÉTIT! Tu dois être aux normes “internationales” de la marque! Sinon je vais avoir des problèmes avec le Siège moi! 
 
   _ Écoute Vincent, ça me met vraiment mal à l’aise! On ne peut pas s’arranger? 
 
   Vincent considère la tenue dans ses mains, visiblement déçu…
 
   _ … tu la porterais en bustier alors? 
 
    
 
   Je m’en sors bien. Pas de jupe-bustier! Juste une casquette ridicule mais je ne peux pas me plaindre à ce stade! Les portes vont bientôt s’ouvrir! Il y a déjà la queue dehors! Comment ces gens peuvent-ils croire une seule seconde qu’une pizzeria française est l’idée du siècle? 
 
    
 
   Onze heures sonnent. Les clients se ruent dans le restaurant. Je les arrête comme je peux pour leur en expliquer le fonctionnement
 
    
 
   _ Bonjour! Bienvenue chez PIZZAPPÉTIT! La meilleure pizza française au monde!
 
    
 
   C’est amusant finalement! Sauter sur les gens avec enthousiasme, sourire, je suis capable de le faire! Mes copines de l’école n’ont pas le monopole des hurlements après tout! 
 
    
 
   *
 
    
 
   Eric est rentré tôt du bureau, épuisé par sa courte nuit de la veille! Après avoir troqué son costume pour une tenue confortable, il me rejoint dans la cuisine et observe la préparation que je fais mijoter par dessus mon épaule. La béchamel frémit dans la casserole. Il attrappe une petite cuillère qu’il trempe dans la crème puis la lèche avec satisfaction.
 
   _ Ça te réussit de travailler! Tu m’as l’air de bonne humeur! 
 
   Il trempe à nouveau la cuillère. Je lui tape sur les doigts.
 
   _ Je me suis eclatée! 
 
   Il me regarde, étonné. Avec précaution, je transfère la béchamel dans un plat à gratin et la parsème de fromage râpé.
 
   _ Sâche que chaque fille fantasme un jour sur l’idée d’être l’hôtesse sexy à l’entrée d’un restaurant. 
 
   Je glisse mon plat dans le four, allume le gaz, vérifie que celui-ci démarre correctement, puis referme la porte et me tourne face à Eric. Il sourit. 
 
   _ Je suis vraiment très heureux que tu aies passé une bonne journée. Tu prends tes marques, tu vois! Même dans la cuisine tu as l’air de commencer à te repérer! Il regarde autour de lui. Il m’a l’air fantastique ce petit gratin! Admire-t-il en lançant un regard gourmand en direction du four. Il est à quoi?
 
   Je sursaute! Oh mince! J’ai oublié de mettre les choux-fleurs!
 
    
 
   *
 
    
 
   Avant de me coucher, je file dans la salle de bains. En me déshabillant, j’observe mon corps dans le miroir et grimpe sur la balance.
 
   Nico arrive bientôt! Sans penser à le séduire, je veux quand même être présentable! Ça ne me laisse pas beaucoup de temps pour perdre les… trois kilos que j’ai pris? Tant que ça? Elle ne marche pas cette balance! A quoi sert tout ce sport épuisant que j’ai fait! Mon téléphone sonne… C’est Vincent. Je réponds avec appréhension.
 
   _ Je voulais te féliciter pour aujourd’hui! Tu as été parfaite! Bon, de notre côté, nous ne sommes pas prêts! Après cette journée de test, nous allons devoir décaler l’ouverture du restaurant d’un petit mois… 
 
   _ Un mois? C’est énorme! Que se passe-t-il?
 
   _ Rien de bien grave. Le concept est abouti, l’équipe est rodée, nous avons juste un petit problème d’hygiène.
 
   _ Quoi??
 
   _ Tu sais, il existe des tas de règles plus ou moins idiotes ici. Tu as dû remarquer qu’à l’entrée de chaque restaurant, se trouvait un autocollant avec une lettre qui reflète le respect des règles d’hygiène par l’établissement. Une mauvaise lettre peut indiquer qu’il y a des problèmes de propreté, comme des cafards ou des souris en cuisine…
 
   _ Tu as des souris dans ton restaurant!?
 
   _ Mais non! C’est justement ce que je suis en train de t’expliquer!
 
   Hé! Ho! On ne prend pas de haut « l’hôtesse sexy qui fait l’accueil »! Je suis le pilier de ton restaurant alors on se calme hein!
 
   _ Nous avons juste quelques mouches. Nous allons prendre les mesures qui s’imposent pour les chasser, et tout ira parfaitement bien… Nous pourrons ouvrir sereinement, tu comprends?
 
   J’ai un haut-le-cœur… 
 
   _  Je comprends,… si ce ne sont « que » des mouches… Il n’y a pas de problème! 
 
    
 
   Et du coup, je vais être complètement libre pour l’arrivée de Nico… ça me donne envie de manger quelque chose toutes ces angoisses… ce qui nous ramène aux trois kilos de trop, aargh!
 
   Tout ceci se présente très très mal…
 
   


 
   
  
 




 
   29 octobre
 
    
 
   L’école a annoncé qu’elle organisait un défilé pour Halloween. Il me faut des déguisements pour les enfants. Je me dirige dans une boutique de quartier spécialisée. J’y croise Roxane qui pousse un caddie rempli de bonbons.
 
   _ Emilie! Je me demandais si tu t’en sortais avec Halloween! Ça n’est pas une fête qu’on prend a la légère ici! Tu as préparé tes “goddie-bags” pour l’école?
 
   _ Mes “goddie-quoi”?
 
   _ Oh! J’aurais dû te prévenir avant! Mais il te reste encore du temps, ça va!
 
   _ Du temps? Mais pour quoi?
 
   A force de dire que j’ai plein de temps, je me rends compte que celui-ci passe beaucoup trop vite! Roxane m’explique:
 
   _ Pour Halloween, les enfants vont généralement à l’école avec de petits cadeaux pour leurs camarades! Il faut absolument que tes trois enfants en aient pour toute leur classe sinon ils risquent d’être mal vus! 
 
   Je lève les sourcils, songeuse. Je regarde autour de moi: les rayons sont remplis de sachets de bonbons individuels. 
 
   _ Je crois que je devrais réussir m’en sortir dans ce magasin! 
 
   Je serre Roxane dans mes bras et reprend mes courses. Je remplis mon caddie d’objets bizarres et effrayants. Puis file chercher les enfants à l’école. 
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
   J’aperçois Suzie… accompagnée! Qui est donc ce beau jeune homme derrière elle? On dirait un surfeur hawaiien: cheveux longs blondis par le soleil, teint hâlé, jean large, pull moulant… ll est en rang avec ma fille! Elle sait choisir ses partenaires, rien à dire! Oups, il me sourit! Il doit me prendre pour une mère qui drague les professeurs, quelle honte! Ça n’est pas vous que je regarde Monsieur, c’est ma fille juste à côté! Il s’approche maintenant… et me tend la main:
 
   _ Bonjour, dit-il dans un français approximatif. “J’appelle Sam, je suis étudiant pour langues et en sociologie dans le classe de ta fille et j’ai choisi Suzie pour étude. Je voulais ta approbation…”
 
   Je le dévisage, sceptique.
 
   _ C’est Suzie que vous avez choisie comme sujet d’étude? Vous êtes sûr de votre choix? Votre étude risque d’être très longue vous savez! Elle n’a pas encore prononcé un seul mot en anglais depuis notre arrivée… 
 
   _”Vous parle trop vitement pour moi. Pouvez-tu signer le papier qui j’autorise de étudier ta fille? “
 
    
 
   Ils se sont bien trouvés tous les deux! Cela dit, ça ne pourra pas lui faire de mal! Et puis si elle ne fait pas de progrès en anglais, lui en fera peut-être en français, et au pire elle apprendra à surfer! 
 
   Il m’explique avec difficulté qu’en contrepartie de son étude, il s’engage à s’occuper exclusivement de Suzie pendant la classe afin de l’aider à comprendre ce qui s’y déroule. Je lui signe son papier.
 
   _  Je pourrai voir le compte-rendu de votre étude quand vous l’aurez finie (si un jour vous la finissez bien sûr…). 
 
   _ “Oui, pas problème! Avec plaisir! Elle est un adorable petite fille!”
 
   _ C’est intéressant que vous disiez ça parce que sa maîtresse n’en a pas l’air convaincue… ni la charmante maman qui s’approche de moi…
 
    
 
    _ Bonjour Emilie, me lance Cybille. J’ai appris que tu travaillais? 
 
   Comment est-elle au courant de tout? Je me tourne vers elle poliment après avoir congédié Sam.
 
   _ J’aide juste des amis à ouvrir un restaurant, je vais réfléchir à une vraie occupation professionnelle par la suite… 
 
   Puisque je ne peux manifestement pas lui échapper, je choisis une approche intéressée. Il suffit de changer de sujet après tout. 
 
   _ Cybille, toi qui qui connais tout ici après toutes ces années! Aurais-tu une école de danse à me recommander? J’aimerais inscrire Suzie mais la première école que j’ai consultée m’a demandé huit cent dollars pour un trimestre. Je suis sûre qu’il existe des écoles tout aussi bonnes et moins chères, non?
 
   _ Haha! Et bien non! Huit cent dollars c’est normal voyons! Elle rit de plus belle. C’est New York! Si tu veux vivre ici, ce sont les prix, du moins pour les endroits fréquentables… Tu es marrante toi! Tu continues à raisonner comme une française et à chercher à obtenir des prix…
 
   Je ne sais pas ce qui m’a pris de chercher de l’aide auprès d’elle.
 
   Suzie m’interpelle:
 
   _ Maman, aujourd’hui une dame est venue jouer du violon dans la classe! C’était trop beau! Tu crois que je pourrais faire du violon? S’il te plaît!
 
   Je lui souris! N’importe quoi pour qu’elle s’intègre!
 
   _ C’est une excellente idée! Je lui carresse la joue. J’ai entendu dire qu’il y avait une école de musique tout près. Théo a une journée plus longue aujourd’hui car il a son cours de soutien en anglais! Toi tu es encore trop petite pour ça, mais tu as de la chance parce tu as Sam, rien que pour toi!
 
   Elle pouffe de rire.
 
   _ Il est gentil Sam, il me fait des dessins! 
 
   Je regarde Sam l’étudiant s’en aller et prend une profonde inspiration. Elle va durer une vie cette étude sur Suzie! 
 
    
 
   *
 
    
 
   L’école de violon est située juste à côté de l’école. Je ne vais pas me faire avoir cette fois-ci! Je vais demander les prix en premier!
 
   J’entre dans le bureau dans lequel s’affairent des secrétaires derrière des bureaux alignés et me présente avec autorité à la première table. 
 
   _ Bonjour. Ma fille Suzie voudrait faire du violon et je cherche la plaquette des prix. 
 
   _ Bienvenue dans notre école! me répond mon interlocutrice avec enthousiasme. Connaissez-vous le principe des cours?
 
    
 
   Mais il n’y a rien de simple dans ce pays? 
 
    
 
   _ Non, en fait, avant tout je voudrais vraiment connaître les prix pour ne pas vous faire perdre votre temps…
 
   _ Je comprends mais je ne peux pas vous donner de prix tant que je n’aurai pas identifié le programme le plus adapté. Il faut que je lui prenne rendez-vous pour une audition avec le responsable, quelles sont vos disponibilités…
 
   Elle se met à pianoter sur son clavier. Je secoue la tête énergiquement. 
 
   _ Je me suis peut-être mal expliquée. Elle n’a jamais fait de violon de sa vie! Je peux déjà vous dire ce que va donner l’audition: très-très-débutante… 
 
   _ Je comprends mais c’est la règle. Chaque étudiant doit rencontrer le directeur. 
 
   Elle consulte de nouveau son écran, puis s’écrie, ravie:
 
   _ Je peux vous proposer un rendez-vous le mois prochain… 
 
   _ Si tard? Mais nous aimerions commencer au plus vite! 
 
   _ Je comprends mais c’est la règle. Je suis désolée.
 
   Je me sens vidée. Je n’arrive à rien depuis que je suis ici. Un homme surgit d’un bureau derrière elle. 
 
   _ Quels sont mes prochains rendez-vous, Maria? 
 
   Maria lui répond sur le même ton:
 
   _ Adam Thomson pour une audition pour le trombone… il n’est pas encore arrivé…
 
   BINGO! Je m’immisce dans leur conversation:
 
   _ Êtes-vous le directeur des programmes de cette magnifique école? 
 
   L’homme me considère, surpris.
 
   _ Oui en effet. Avons nous le plaisir de nous connaître? 
 
   Je lui tends la main.
 
   _ Pas encore mais j’aimerais beaucoup vous rencontrer pour ma fille Suzie qui est justement là, elle! 
 
   _ Très bien! Excellent! Voyez avec ma secrétaire pour prendre rendez-vous. 
 
   Maria reste imperturbable…
 
   _ C’est ce que nous avons fait mais puisque nous sommes là, vous êtes là et votre rendez-vous “Adam machin” n’est pas encore là, nous pourrions peut-être passer un peu de temps ensemble… 
 
   _ Mais ça ne serait pas juste pour les autres personnes qui attendent… 
 
   _ Oui, mais là, je designe des deux bras ouverts les deux fauteuils vides placés dans l’entrée du bureau, personne n’attend! Nous avons du temps, je vous promets que si votre rendez-vous arrive, nous nous éclipserons dans la seconde. Ma fille serait tellement déçue que je ne puisse pas l’inscrire. Elle est passionnée de violon depuis sa naissance, elle ne peut vous le dire elle-même parce qu’elle ne maîtrise pas encore l’anglais.
 
   Le responsable la regarde attendri.
 
   _ Bon. Puisque vous êtes là, venez. Je ne voudrais pas manquer l’occasion qui m’est donnée d’auditionner cette adorable petite fille.
 
   Suzie soupire: 
 
   _ On va où maman? chouine-t-elle. C’est long et j’ai faim! 
 
   Je lui chuchote tout en l’entraînant dans le bureau:
 
   _ Ecoute moi bien, tu souris, tu te tais et tu t’extasies devant le violon d’accord? 
 
   _ Ça veut dire quoi « t’extasies »?
 
   _ Ça veut dire que tu fais des « ooooh » et des « aaaaah »  et si tu le fais bien, après je t’offrirai une énorme glace! 
 
   Le responsable s’installe dans un fauteuil. 
 
   _ Alors Suzie, tu te passsionnes pour le violon depuis toujours c’est ça? Assieds toi là.
 
   Il lui indique un petit tabouret rose.
 
   _ Oooooh! S’exclame Suzie.
 
   Je la pousse doucement du coude.
 
   _ Mais non pas maintenant! Je chuchote. Quand il te montrera le violon voyons! Assieds toi. 
 
   Puis je me tourne vers notre interlocuteur:
 
   _ Si vous le voulez bien, je vais traduire ce que vous dites en simultané pour être sûre qu’elle comprenne tout.
 
   Il approuve.
 
   _ Peux-tu chanter quelques notes pour moi? Je vais les jouer au piano d’abord et tu pourras les répéter en chantant.
 
   Suzie s’exécute du mieux qu’elle peut. 
 
   _ C’est très bien! Approuve-t-il. 
 
   Après quelques autres exercices variés, le responsable donne son approbation:
 
   _ Votre fille est totalement apte à apprendre le violon. Elle est attentive, réactive aux consignes, chante juste et ne s’impatiente pas… à cet âge, je vois beaucoup d’enfants trépigner, taper des pieds et faire du chantage à leurs parents pour accepter de répondre à la consigne vous savez. 
 
   _ Incroyable!
 
   _ Donc bravo! Et bienvenue dans notre école! Il se lève, un grand sourire accroché aux lèvres. Je vous enverrai un e-mail dans le courant de la semaine avec la liste du matériel à acheter et les heures de vos leçons!
 
   _ De nos leçons? 
 
   _ Il y a trois cours obligatoires par semaine mais vous verrez, ça n’est pas contraignant du tout car deux d’entre eux ont lieu le même jour. Vous pouvez être fiers de pouvoir intégrer la meilleure école de musique de Manhattan et de faire désormais partie de notre merveilleuse communauté! 
 
   J’ai les larmes aux yeux! Quel beau discours! Nous sortons.
 
    
 
   _ Youpi! Je claironne. Tu as réussi l’entretien! Tu es sélectionnée! Bravo! … mais pourquoi pleures-tu?
 
   _ Mais je ne sais toujours pas quand il faut que je dise « ooooh » et « aaaah », tu m’as mal expliqué, et moi je voulais une glace!
 
    
 
   *
 
    
 
   En arrivant à la maison, les enfants se ruent sur mes achats. 
 
   _ J’ai acheté 25 sachets d’Halloween pour chacun ainsi que 25 bonbons, 25 porte-clés en forme de monstres, 25 faux dentiers, 25 crayons avec des citrouilles dessinées dessus. Vous mettez un objet de chaque sorte dans chaque sachet puis vous écrivez votre nom sur le tout! Facile non? 
 
   Théo souffle bruyamment:
 
   _ Maman, je n’ai pas envie de faire ça, c’est nul! Je préfère regarder la télé avec Lou!
 
   _ Moi non plus j’ai pas envie! Pourquoi est-on obligés? Je veux tout garder pour moi!
 
   Je me redresse et hausse la voix:
 
   _ On est obligés parce que c’est comme ça ici! On veut s’intégrer. Je n’ai pas envie que les gens disent que les français manquent d’éducation!
 
   Théo s’énerve de plus belle:
 
   _ D’éducation? Mais maman! Ça n’a rien à voir avec l’éducation de faire des “goddie-bags (sacs cadeaux)” pour Halloween!
 
   Je saute de joie:
 
   _Tu connais déjà ce mot? 
 
   Suzie pouffe:
 
   _ Pfff, moi aussi je le connais.
 
   Je lève les yeux au ciel.
 
   _ Toi, tu choisis bien ton vocabulaire! Allez, on remplit les sachets!
 
    
 
   *
 
    
 
   En me rejoignant dans notre chambre, Eric fronce les sourcils. 
 
   _ Dis moi, c’est quoi tout ce bazar sur notre lit? Tu as encore acheté des cadeaux aux enfants? Tu exagères! Je t’ai demandé de faire attention aux dépenses!
 
   _ Ce ne sont PAS des cadeaux pour les enfants. Ce sont des “goddie-bags”! Ça se voit que tu ne mets JAMAIS les pieds à l’école toi! 
 
   _ Et c’est quoi des “goddie-bags”? 
 
   Je lui souris en lui décochant un clin d’oeil.
 
   _ C’est la soirée romantique que je nous ai concoctée pour ce soir! On prend un objet de chaque sorte, on en remplit les sachets et on écrit dessus “Suzie”, ou “Théo”, c’est facile, non? Si tu ne comprends pas bien, je t’ai même préparé un exemple! 
 
   Il hésite quelques secondes. 
 
   _ Ne te vexe pas. Je ne sais pas ce que c’est encore que cette histoire mais cette fois-ci ça va être sans moi! Tout ce à quoi j’aspire maintenant, c’est à me détendre!
 
    
 
   Je sens la colère monter en moi!... Tous ces efforts pour nous intégrer et AUCUN support! Ils m’énervent, ils m’énervent!
 
   _ Et bien tant pis, je vais les faire toute seule mes “goddie-bags” si c’est ça, et ton dîner, tu n’as qu’à te le préparer toi-même! Il reste du gratin sans chou-fleur dans le congélateur. 
 
    
 
   


 
   
  
 




 
   30 octobre
 
    
 
   e-mail reçu le 30 octobre, à 6.05
 
    
 
   « Chères Emilie et Suzie,
 
   Nous avons l’immense joie de vous annoncer que Suzie a été sélectionnée pour intégrer le groupe « vert » de violon. Merci de prendre contact au plus vite avec nos services administratifs pour confirmer votre inscription.
 
   Bienvenue dans notre merveilleuse école! 
 
   Cordialement,
 
   Le Directeur»
 
    
 
   e-mail reçu le 30 octobre, à 6.10
 
    
 
   « Chères Emilie et Suzie,
 
   Mon nom est Matt, je serai votre professeur particulier de violon. Nous sommes terriblement excités à l’idée d’avoir Suzie avec nous dans le programme Suzuki.
 
    
 
   Suzie assistera à sa leçon particulière chaque lundi à 16 heures. Elle participera également à un cours collectif le mardi à 16 heures, suivi d’un cours de musique en groupe à 16.30. Les cours débuteront dès la semaine prochaine.
 
   Merci de vous présenter au premier cours avec la liste de matériel suivante:
 
   _ 1 violon grande taille
 
   _ 1 violon de taille 1/8 ou 1/10
 
   _ 1 violon en carton
 
   _ 1 archet en carton
 
   _ Le livre « Nurtured By Love » de S. Suzuki (à lire obligatoirement pour les parents avant le premier cours)
 
   _ 1 livre Suzuki
 
   _ 1 CD Suzuki 
 
    
 
   N’hesitez pas à me contacter pour toute autre question,
 
   Cordialement,
 
   Matt »
 
    
 
   Ils ont dû trouver Suzie talentueuse, pour me harceler de la sorte. Elle ne peut pas manquer cette opportunité! Je vais confirmer son inscription tout de suite.
 
    
 
   Tout en sirotant un thé, je pianote sur mon téléphone le numéro de l’école de musique. Après deux sonneries, une voix se fait entendre à l’autre bout de la ligne:
 
    
 
   _ Hello, je voudrais finaliser l’inscription de Suzie… Il me suffit de vous donner mon numéro de carte bancaire et vous vous occupez de tout? Parfait!
 
    
 
   Je m’exécute.
 
   J’ai hâte de le raconter à Danielle! Moi aussi j’ai une fille talentueuse! 
 
    
 
   J’empoigne mon sac et file la rejoindre pour déjeuner, en sifflotant. Quand j’arrive à notre point de rendez-vous, elle est déjà attablée. Je m’assois en face d’elle et commande rapidement une salade Cesar. Elle m’observe, curieuse:
 
   _ Je peux savoir ce qui nous vaut ce grand sourire?
 
   _ Ma fille a été sélectionnée! 
 
   Elle repose son verre d’eau et m’interroge du regard, surprise.
 
   _ Pour quoi? 
 
   _ Pour entrer dans un programme de violon débutant très réputé qui suit la méthode Suzuki! Je suis très fière d’elle! 
 
   _ C’est merveilleux! Toi qui rêvais de lui trouver une activité! Bravo! Tu as déjà acheté un violon? 
 
   _ Je comptais lui en acheter un aujourd’hui justement! 
 
   _ Et toi! Tu en as un?  
 
   Je grimace.
 
   _ Moi? Bien sûr que non… pour quoi faire?
 
   Elle avale une gorgée d’eau très lentement:
 
   _ Tu l’as bien inscrite au programme Suzuki? 
 
   J’opine, déroutée
 
   _ Personne ne t’a expliqué comment ce programme fonctionnait?
 
   _ Il se peut que je n’ai pas tout tout compris. Que pourrait-il y avoir de si important à comprendre, à part qu’il y a un violon en carton dans ma liste de course, dont je ne suis pas très sûre…?
 
   Danielle repose son verre et tend sa main vers moi.
 
   _ Montre moi la liste de matériel à acheter … 
 
   Elle la saisit et la parcourt rapidement des yeux puis pointe du doigt une ligne.
 
   _ ... Là voilà, tu vois bien, tu as deux violons à acheter: le premier est pour toi (pour moi?!), et le second est pour ta fille, tout est indiqué! Quant au violon en carton, c’est celui sur lequel vous allez vous entraîner pour apprendre les mouvements de danse au début sans risquer d’abîmer vos instruments. Et n’oublie surtout pas de lire ton livre car tu risques d’avoir besoin d’en discuter dans ton cours collectif d’adultes lors de la première leçon! Tu comprends?
 
    
 
   J’avance ma chaise, et pose mes deux coudes sur la table pour prendre ma tête entre mes mains. Je la secoue vigoureusement: 
 
   _ Pas du tout! Je sais que mon anglais est très médiocre mais mon français est supposé être correct! C’est ma fille que j’ai inscrite, non? Et de quelle danse me parles-tu? Elle a auditionné pour faire du violon! Et quels cours collectifs?  Et pourquoi ai-je soudain le sentiment que tout ceci est en train de prendre une direction très différente de celle que j’avais en tête?
 
    
 
   Danielle se rejette en arrière. Elle savoure mon dépit en tapotant sur la table de ses ongles fraîchement manucurés.
 
   _ La méthode SUZUKI porte le nom d’un très gentil monsieur japonais qui considérait que la musique s’apprend comme le langage. La méthode qu’il a développée part du principe que les parents doivent être les instructeurs des enfants, en s’appuyant, bien sûr sur les conseils d’un professeur. Tu me suis? 
 
    
 
   Les parents…hmmm…Une multitude d’images se bousculent dans ma tête. Je visualise Eric, sa réaction quand je vais lui annoncer que je l’ai inscrit volontairement à un cours de violon collectif pour adultes au cours duquel il devra parler d’un livre écrit par un musicien japonais et qu’il devra lire d’ici quatre jours… 
 
    
 
   _ Non, mais ne t’inquiète pas Emilie! Un seul parent doit assister aux cours adultes. En revanche, la présence de ce parent est obligatoire à tous les cours!
 
   Elle me décoche un clin d’œil. 
 
    
 
   Et il y a trois cours par semaine…Pffff… tout ceci va me demander une petite période d’adaptation… Quand aura lieu le premier cours déjà? Lundi prochain? Le jour de l’arrivée de Nico. Heureusement qu’il y a Halloween entre temps pour se mettre en condition de peur extrême!
 
    
 
   *
 
    
 
   Les costumes de chacun sont prêts ainsi que leurs 25 goddie-bags …rien à dire, j’ai travaillé ces derniers temps! Eric est étendu sur le lit et consulte ses comptes bancaires, je m’allonge près de lui, avec un magazine dans les mains.
 
   Il me lance un regard sévère… c’était trop beau…
 
   _ Emilie, il faudrait qu’on parle un peu des dépenses que nous faisons ici. J’ai reçu une alerte de la Banque  pour m’annoncer qu’on avait depensé près de 4.000 dollars dans la journée! Tu es au courant? 
 
   _ 4.000 dollars? … ah quand même... Euh oui je crois que je sais…! 
 
   Je garde les yeux rivés vers mon magazine. 
 
   _… J’ai fait une super affaire! J’ai trouvé trois activités extra-scolaires pour Suzie dans la même journée, pas mal non? 
 
   _ Mais pourquoi trois? Elle ne pouvait pas en faire seulement une?
 
   _ Bah c’était mieux trois! Comme ça j’ai bénéficié d’un tarif! Et puis j’ai aussi acheté des violons et là encore, tu vas être impressionné par mes talents de négociation! 
 
   Mon visage s’illumine d’un grand sourire! Eric repousse son ordinateur, et secoue la tête, contrarié. Je sais qu’il l’est car chaque fois que c’est le cas, il fait ressortir la petite ride sur son front en plissant les yeux…
 
   _ DES violons? pourquoi elle a besoin de PLUSIEURS violons?  Soupire-t-il en détachant chaque mot.
 
   Je ricane.
 
   _ Ah non! Un violon pour elle, et un autre pour moi!
 
   Eric se frotte les yeux maintenant tout en poussant un long soupir.
 
   _ Je ne comprends pas! Qui s’est inscrit à des activités extra-scolaires? Suzie? Ou toi?
 
   _ Eric fais preuve d’un peu d’attention, voyons! Tu n’écoutes jamais ce que je dis! Nous allons suivre la méthode Suzuki! Un cours mère-fille, c’est merveilleux non? C’est pour ça que nous avons besoin d’un violon chacune!
 
    
 
   Eric entrouvre la bouche… puis la referme. Il tourne légèrement la tête comme s’il cherchait l’inspiration.
 
   _ Tu n’avais pas évoqué le fait de trouver des activités aux enfants pour avoir plus de temps libre pour toi? Et pouvoir peut-être même travailler?
 
   Oups… Touché…
 
   _ Oui! Et bien j’ai changé d’avis. Elle a été sélectionnée parmi des milliers d’enfants! Je ne peux quand même pas la laisser passer à côté de l’occasion de devenir une grande violoniste! Et les instruments ne m’ont même pas coûte cher! Tu devrais te rejouir et me féliciter de n’avoir dépensé QUE quatre-mille dollars pour trois activités et deux violons. Et tu devrais ajouter: tu es incroyable chérie! 
 
   Eric se laisse retomber sur le lit.
 
   _ … tu es incroyable chérie! 
 
    
 
    
 
   


 
   
  
 




 
    
 
   31 octobre _ HALLOWEEN
 
    
 
   _ Maman, maman! Réveille toi! Je veux que tu m’aides à mettre mon déguisement! On va manger des bonbons toute la journée, c’est trop genial! 
 
   Je m’étire dans mon lit, les yeux toujours fermés.
 
   _ Hmm… mais quelle heure est-il là Théo? Pourquoi hurles-tu comme ça? Tout le monde dort! Tu vas finir par tous nous tuer! 
 
   Théo tire la couette violemment. Celle-ci tombe du lit. Je me recroqueville sur moi-même, frigorifiée.
 
   _ Mais Maman, j’ai besoin de gel pour mes cheveux! Et je voudrais bien que tu me fasses des cicatrices aussi! J’ai trouvé un crayon dans ta trousse de toilettes mais il est violet, ça ne ressemble pas du tout à une vraie cicatrice!
 
   Je me redresse sur mon lit, les yeux grand ouverts.
 
   _ C’est quoi ce crayon violet? Ne me dis pas que tu as touché à mon maquillage? 
 
   Je l’observe plus en détail.
 
   _ …parce que le trait violet que je vois sur ta joue ressemble de façon très surprenante à la couleur de mon crayon CHANEL! 
 
   Dans le lit, Eric se retourne et marmonne: 
 
   _ Emilie, pourquoi cries-tu encore? C’est normal que nos enfants soient si nerveux quand j’entends la façon dont tu leur parles! 
 
   Je serre les poings. Il ouvre les yeux, découvre Théo et sourit.
 
   _ Bonjour Théo! Ça va? Tu as bien dormi? 
 
    
 
   Après l’habillage de tout le monde, je passe mes troupes en revue. Suzie, tu es déguisée en princesse, normal, Lou en lion, parfait, mais toi Théo, j’ai du mal à comprendre! En quoi es-tu déguisé exactement? Il me toise, blasé. 
 
   _ En rockstar maman voyons! 
 
   _ Ah! Rockstar… d’où la chemise, la veste, la perruque blonde, les lunettes, la moustache et… les cicatrices…. je vois! 
 
   _ Votre parade a lieu à 10 heures ce matin! 
 
   Et ce soir on ira faire le tour des étages pour faire « Trick or treat » (“des bonbons ou des sorts”) et rapporter plein de bonbons! Quelle magnifique journée en perspective! C’est assez intéressant le métier de maman dans ce pays. Heureusement que Pizzappétit a décalé son ouverture! 
 
    
 
   J’assiste à la parade de l’école à reculons. Me trouver encore dans l’enceinte de l’école à 10 heures du matin m’ennuie profondément mais ai-je le choix? Je dois admettre que ma princesse Suzie est resplendissante! Ça faisait longtemps que je ne lui avais pas vu un tel sourire! 
 
   Mon téléphone se met à vibrer au fond de ma poche.
 
    
 
   De Nico à Emilie: 
 
   J’ai réservé au Novotel Times Square. On sort lundi soir?
 
   De Emilie à Nico: 
 
   Oui bien sûr!
 
    
 
   Non mais qu’est ce qui me prend? Et que vais-je faire des enfants lundi soir? J’improviserai le moment venu…Il faudrait que nous nous voyions tôt, ça semblerait moins déplacé.
 
    
 
   De Emilie à Nico: 
 
   Tu risques d’être très fatigué par le voyage non?
 
    
 
   Ça fait vraiment très vieux et radoteuse ce que j'écris! J’aurais du rajouter “LOL”! Ça fait tout de suite beaucoup plus jeune “LOL” non?
 
   Devant moi, les enfants de l’école continuent à défiler. Les parents lancent des « oooh » et des « aaah » sur leur passage, ils envoient des bisous et des « je t’aime ».  Je n’en peux plus de tous ces témoignages d’affection!
 
    
 
   De Emilie à Nico: 
 
   LOL
 
    
 
   Oh nooooon! C’est encore plus ridicule un « LOL » tout seul! Pourquoi je ne réfléchis pas plus avant d’agir?
 
   Je me demande s’il a changé. Et quelle sera sa réaction quand il me verra! J’ai forcément vieilli… et trois kilos de trop! Et de nouvelles rides
 
    
 
   Mon téléphone vibre de nouveau. Je n’ose pas regarder! En plissant mes yeux à, moitié, je baisse la tête vers mon écran.. c’est Danielle!
 
    
 
   De Danielle à Emilie: 
 
   Un jogging dans Central Park?
 
   De Emilie à Danielle: 
 
   Oh oui! Avec plaisir! C’est exactement ce dont j’ai besoin
 
   De Danielle à Emilie: 
 
   Ça ne va pas?
 
    
 
   Je réfléchis avant de répondre.
 
    
 
   De Emilie à Danielle: 
 
   Ça va moyen. Disons que depuis notre arrivée, j’ai des hauts et des bas. Mais heureusement que j’ai de bonnes copines pour me remonter le moral au besoin!
 
    
 
   De Danielle à Emilie: 
 
   Bien sûr! Tu peux toujours compter sur moi! On est tous dans le même bateau non? RDV dans à Central Park.
 
    
 
   Je suis contente de courir avec Danielle. J’ai besoin de parler à une amie. Peut-être pourrais-je lui confier mes angoisses. En l’attendant, je repense à lundi soir. Il me faut une baby-sitter… ou pas. Ai-je vraiment envie de le voir?
 
   …mon téléphone sonne! Au bout de la ligne, la voix de Danielle résonne:
 
    
 
   _ Emilie, chérie, je ne vais pas pouvoir venir courir, je suis en chemin pour les studios de BFM TV à Times Square! Tu te rends compte! Un de mes cousins y est invité ce matin. J’ai sauté sur l’occasion! Opération: je drague la présentatrice comme ça dès que j’en aurai besoin, je pourrai venir parler de mon projet dans son émission! Malin n’est-ce pas? Tu ne m’en veux pas, hein? Tu aurais fait pareil à ma place! Allez, bises! 
 
    
 
   …Je reste immobile à observer mon téléphone éteint dans ma main un long moment.
 
    
 
   Puis-je véritablement être déçue d’une amie que je ne connais que depuis quelques mois? Je me sens terriblement seule… non Emilie, ce n’est pas le moment de pleurer…
 
    
 
   Roxane apparaît devant moi, un cadeau du hasard!
 
   _ Bonjour Emilie! Que fais tu dans le Parc? Tu cours? Oh mais tu pleures? Que se passe-t-il?
 
   Je renifle bruyamment, honteuse.
 
   _ Je ne sais pas trop. Je n’ai pas le moral sans aucune raison… je trouve ça difficile de me retrouver ici, j’ignore comment occuper intelligemment mes journées, je passe ma vie à faire des choses qui ne m’amusent pas à l’école, Eric n’est jamais là, les enfants sont insupportables, Suzie s’adapte difficilement, je me demande si nous n’avons pas fait une erreur en pensant que tout serait facile! 
 
    
 
   Elle me sourit et passe sa main sur mon épaule avec douceur.
 
   _ Mais non voyons, tu viens d’arriver, il te faut encore du temps! Allez viens, on va aller prendre un café!
 
   _ Mais tu n’avais pas quelque chose de plus intéressant à faire?
 
   Elle saisit mon bras et m’entraîne avec elle.
 
   _ Tout peut attendre! A quoi servent les amis sinon? 
 
   Nous nous attablons en terrasse dans le restaurant et commandons deux cafés Latte et deux brownies au chocolat. Roxane me sermonne:
 
   _ Commençons par Suzie: si ça ne va pas en classe, tu dois demander à rencontrer la directrice. Cela signifie que la maîtresse n’est pas efficace! Ça se fait ici.
 
   Je prends note de sa remarque avisée. 
 
   Roxane sourit avec bienveillance et poursuit.
 
   _ Ensuite vous passez trop de temps ensemble, tu devrais les inscrire à une activité après l’école: ils seront contents de rencontrer d’autres enfants: cela jouera sur leur état d’esprit, tu verras.
 
   Je souris à mon tour. J’ai déjà partiellement appliqué ce conseil: les cours de violons débuteront la semaine prochaine.
 
   _ ... Enfin pour Eric, la vie à New-York est très difficile dans le monde du travail! Il faut se battre pour se faire connaître. Les gens n’accordent pas leur confiance facilement et ont tendance à privilégier des relations avec les vrais américains. Laisse lui du temps. Peut-être aussi que vous pourriez aussi vous aménager un peu de temps tous les deux en dehors de la maison? As-tu trouvé une baby-sitter?
 
   Je plisse le nez.
 
   _ Non justement, je n’en ai pas! 
 
   _ Je vais te donner le numéro de la mienne! Elle pourra te dépanner!
 
    
 
   Nous poursuivons notre dégustation en parlant de la vie à New-York et de nos enfants. Roxane est attentionnée et douce, je suis gâtée!
 
   Nous nous séparons après une heure et demi de discussions, la journée a filé en si agréable compagnie, je me sens en pleine forme pour affronter de nouveau l’école.
 
    
 
    
 
   Je récupère les enfants dans la cour, comme à l’accoutumée. Ils ont les bras chargés de lourds sacs qui débordent de tous les côtés. Je les en débarrasse tout en les observant.
 
   _ Qu’est ce que c’est que ça? Et pourquoi as-tu la langue bleue Théo?
 
   Suzie enfonce une énorme sucette dans sa bouche et me répond:
 
   _ C’est pas du bazar maman, ce sont nos “goddie bags”! Les sacs qu’on a remplis pour Halloween! C’était trop bien l’école aujourd’hui! 
 
   _ Ah, tu as enfin compris quelque chose? 
 
   _ Non, rien compris. Mais on a mangé des bonbons toute la journée alors j’avais pas besoin de comprendre! 
 
   Je lève les yeux au ciel puis jette des regards aux alentours.
 
   _ Et il n’est pas là ton surfeur aujourd’hui? 
 
   _ C’est qui mon surfeur? 
 
   Je me tourne vers Théo. Il dévore une friandise multicolore. Il a les mains collantes et sales. 
 
   _ Et donc Théo, la langue bleue? 
 
   _ C’est une sucette magique, c’est trop cool! 
 
   Je passe ma main sur mon front.
 
   _ Si je calcule bien vous avez des sachets remplis de plus de 25 bonbons chacun?
 
   J’ouvre grand la main et la tend vers eux.
 
   _ Donnez-moi ça tout de suite et non Suzie, ça n’est pas la peine d’en mettre deux d’un seul coup dans la bouche, ça ne changera rien, tu me rends ce sac! merci! 
 
   Suzie se lèche les doigts.
 
   _ C’est à quelle heure qu’on va sonner chez les voisins pour leur demander des bonbons maman? 
 
   Mince! Les bonbons dans l’immeuble! J’ai complètement oublié de signer la feuille.
 
   _ Vite! Rentrons! Je ne veux pas que quelqu’un puisse croire que nous ne jouons pas le jeu d’Halloween! Vous avez des devoirs? 
 
   _ Non la maîtresse a dit qu’elle nous laissait notre soirée tranquille pour pouvoir aller chercher les bonbons!
 
    
 
   Sage femme cette maîtresse…
 
    
 
   Nous atteignons le hall de notre immeuble. Carlos est derrière le comptoir et recense la liste d’Halloween! Juste à temps! Je lui arrache pratiquement la feuille des mains et y inscris que j’autorise les enfants de l’immeuble à sonner chez moi entre 16 heures et 18 heures… 
 
   Puis je prends le chemin de l’école de Lou.
 
    
 
   *
 
    
 
   Alors que je l’installe dans sa poussette, j’entends une douce voix derrière moi.
 
   _ Bonjour Emilie, comment allez-vous? 
 
   Je me redresse et me retrouve face à la directrice. Elle prend un air ennuyé pour me demander si j’ai reçu son message. Que s’est-il passé? Je n’ai reçu aucun message… 
 
   _ Ah, je suis desolée que vous ne l’ayez pas reçu plus tôt… nous avons eu un petit incident avec votre fils… 
 
    
 
   Un incident? Je sautille d’une jambe à l’autre.
 
    
 
   _ Cela s’est déroulé pendant le déjeuner… nous avons servi leurs repas aux enfants, Lou a parfaitement mangé _ ça je m’en inquiète rarement …_ et c’est alors… que nous avons eu l’incident…
 
    
 
   Mais quoi? Il s’est etranglé? Il a vomi? Quoi? 
 
    
 
   _ Lou a essayé de voler de la nourriture dans l’assiette de son voisin… 
 
   Je laisse retomber mes épaules. C’est ça le grave problème? Elle me regarde dans les yeux et poursuit.
 
   _ Mais ça n’est pas ça le problème… _ ah! Ça me paraissait trop simple aussi…_ L’enfant volé s’est défendu… et en le faisant,… il a griffé Lou dans le cou.
 
   Il a griffé mon fils dans le cou? Où ça? Vous lui avez fait des points de suture? J’observe Lou dans sa poussette et cherche désespérément une trace, du sang…. 
 
   La directrice pointe du doigt le cou de Lou.
 
   _ C’est là… 
 
   J’observe, me baisse, pose mon nez dessus. Je ne vois rien. C’est pour ça tout ce cirque? Mais il ne sont pas normaux dans ce pays?
 
   La directrice me tend un formulaire ainsi qu’un stylo.
 
    
 
   _ Pourriez-vous me signer ce papier qui résume précisément le déroulement de l’incident?
 
   Je parcours la feuille: Circonstance de l’incident…, réactions suite a l’accident…, je déclare avoir pris connaissance de la situation et renonce à engager des poursuites contre la “Preschool machin”….  La crainte du procès! On y revient vraiment TOUT LE TEMPS! Je signe le papier. 
 
    
 
   On peut partir maintenant? Lou est en train de manger les 40 bonbons de son “goddie bag” lui aussi sans rien demander à personne, et j’ai un « trick or treat » à faire dans mon immeuble entre 4 et 6! J’ai une vie, que croyez vous? 
 
    
 
   *
 
    
 
   Carlos m’a donné une liste des appartements participants pour que nous puissions sonner à leur porte…
 
   _ Je vous propose que nous empruntions les escaliers. Nous pouvons nous passer des étages au-dessus de nous, nous nous contenterons des niveaux inférieurs. Prenez les seaux que je vous ai achetés. Nous reviendrons dans trente minutes pour distribuer des bonbons à notre tour. 
 
   Les enfants acquiescent sagement. Nous nous lançons.
 
    
 
   Les portes s’ouvrent sur des visages souriants et accueillants. Tout le monde se prête volontiers au jeu du “trick or treat”. J’observe mes enfants enfouir leurs mains dans les bassines de bonbons et en ressortir de pleines poignées. 
 
   _ Lou, ne cours pas! Tu ne peux pas en prendre autant!  
 
   Il a déjà une sucette dans la bouche encore emballée, et trois autres dans les mains… ça va mal finir! Je dégouline de transpiration. C’est haut un immeuble de 57 étages quand même… Nous poursuivons notre descente! Nous sommes très nombreux dans les escaliers habituellement déserts, difficile d’avancer dans cette cohue. 
 
    
 
   22ème étage! Il faut sonner à la porte de l’appartement A! Suzie pousse la porte des escaliers pour pénètrer la première dans le couloir, y fait un pas puis se jette en arrière et s’accroche à ma jambe en poussant un cri, terrorisée! Lou, que je tiens dans mes bras, enfouit son visage dans mon pull. Suzie hurle. Je secoue ma jambe.
 
   _ Qu’y a-t-il? Laisse moi passer que je vois ce qui se passe ici!
 
   J’avance d’un pas pour avoir une vue d’ensemble du pallier.
 
    
 
   Apparemment, les occupants de l’étage ont pris les choses très au sérieux: ils ont remplacé les ampoules du couloir par des lampes ultra-violets et tout est plongé dans le noir; seul le blanc ressort intensément. Des décorations tombales blanches ornent le sol et des toiles araignées géantes pendent un peu partout. Ils ont également eu l’idée géniale de brancher un diffuseur de fumée, des squelettes en bois gisent par terre, et…
 
   « HA HA HA HA HAAAAAA »
 
   Une voix grave résonne soudain à l’étage. Elle provient d’un haut-parleur caché sous une table! 
 
   … Soudain je bondis, laissant presque tomber Lou que je rattrape en catastrophe. Quelque chose a touché mon pieds.
 
   _ HAAAAA, c’est quoi ça? 
 
   Quelqu’un s’est agrippé à mon mollet… et ça n’est pas Suzie! Je peste.
 
   _ Non mais ça ne va pas, vous! 
 
   Suzie se met à pleurer.
 
   _ Maman j’ai peur, j’ai senti quelque chose me toucher! 
 
   _ Mais oui je sais, cet idiot s’est caché sous la table et attrape les chevilles des gens! N’aie pas peur ma chérie! Venez les enfants ont s’en va de là! Tant pis pour leurs bonbons! 
 
   Lou hurle dans mes bras! Suzie reste immobile et me dit d’une voix tremblante:
 
   _ On a perdu Théo dans le noir!  
 
   La voix enchantée de Théo se fait entendre.
 
   _ Non, je suis là! J’ai trouvé les bonbons!
 
   Il ne perd pas le nord, lui!
 
   _ Tu peux nous trouver l’ascenseur maintenant? 
 
   _ Je l’ai trouvé maman, mais il ne vient pas! Il y a trop de monde qui doit l’appeler en même temps!
 
   Suzie trépigne.
 
   _ Maman! Je veux partir de là! J’ai trop peur
 
   « HA HA HA HA HAAA »
 
   _ On ne va jamais s’en sortir! Alors par les escaliers! Théo, trouve moi les escaliers!
 
   J’entends le grincement d’une porte et me dirige dans la direction du bruit.
 
   _ J’ai trouvé maman mais … MAMAAAN !
 
   _ Qu’est ce qui se passe? Je hurle en me précipitant dans sa direction. Tu t’es fait mal? Parle moi!
 
   Je tâtonne autour de moi pour le rejoindre, paniquée.
 
   _ J’ai fait tomber tous mes bonbooons! 
 
   Il se laisse tomber sur le sol en pleurant.
 
   … Moi aussi je vais me mettre à pleurer! Je veux rentrer à la maison au calme! L’ascenseur arrive finalement! Il est plein et descend mais ça n’est pas grave! Nous rentrons dedans: on mettra le temps qu’il faudra mais je ne bouge plus de là.
 
    
 
   *
 
    
 
   La porte d’entrée claque alors que je suis en train de débarrasser les restes du repas. Les enfants regardent la télé. J’entends la voix joviale d’Eric.
 
   _ Chérie, je suis rentré tôt pour Halloween! On pourrait faire le tour des maisons tous ensemble non?
 
   _ Non.
 
   _ Merci pour l’accueil! Que t’arrive-t-il? Et pourquoi les enfants sont-ils devant la télé? Ils devraient être en train d’aller chercher des bonbons! 
 
   Je ne lève pas les yeux.
 
   _ Non, je répète.
 
   _ Je fais tout mon possible pour rentrer tôt et c’est de cette façon que je suis reçu! Si j’avais su je ne me serais pas autant pressé! Au moins, au bureau, les gens sont aimables avec moi! 
 
   La sonnerie de l’entrée retentit. 
 
   _ On attend quelqu’un? demande-t-il.
 
   A l’aide d’un chiffon, je rassemble les miettes éparpillées sur la table en verre.
 
   _ Fais toi plaisir et va ouvrir! Moi j’en ai marre!
 
   Eric s’exécute en marmonnant … 
 
   _ “TRICK OR TREAT”!
 
   De l’entrée, Eric me crie avec consternation:
 
   _ Emilie, ce sont des enfants déguisés! Que faut-il que je fasse?
 
   _ Devine! Tu leur donnes des bonbons pardi! 
 
   Eric trouve le panier de sucreries.
 
   _ Mais je leur en donne combien à chacun? 
 
   _ Tu leur tends le saladier et tu les laisses se débrouiller.
 
    
 
   Eric revient dans le salon, les joues rouges.
 
   _ Bon tu vas me dire quel est le problème?
 
   Je me baisse sous la table pour ramasser les restes du repas tombés au sol.
 
   _ Je suis épuisée! Nous venons de passer deux heures dans les escaliers à jouer des coudes pour monter et descendre, nous nous sommes même retrouvés bloqués à un étage de psychopathes qui avaient decidé de nous faire attraper une crise cardiaque, puis nous avons été coincés dans un ascenseur bondé qui descendait. Nous sommes restés dans ce même ascenseur bondé pour remonter tous les étages, les uns après les autres, avec des seaux remplis de bonbons qui n’arrêtaient pas de se renverser ce qui a provoqué des pleurs en cascade. Il y a aussi que j’ai fait tout cela avec Lou dans les bras, et que je ne peux plus bouger. Alors oui, ce soir, c’est sandwich et télé pour tout le monde… et IL EST HORS DE QUESTION QUE JE RESSORTE!
 
   Eric croise les bras sur la poitrine.
 
   _ Quel dommage! J’avais vraiment envie de faire quelque chose avec vous pour une fois! J’ai vraiment l’impression qu’on ne se voit plus depuis quelques temps…
 
   _ C’est loin d’être une impression… 
 
   _ Tu sais que je dois partir dimanche soir pour Paris? J’ai retardé ce voyage tant que j’ai pu mais là, je n’ai plus le choix! 
 
   Comme si j’avais pu oublier que Nico arrive PILE quand Eric part… 
 
   Je lave mes mains, puis me tourne vers Eric et l’enlace.
 
   _ Excuse moi Eric, je suis vraiment très fatiguée, et je me sens très seule… 
 
   Il me prend dans ses bras à son tour.
 
   _ Je le sais! Pourquoi ne te mets-tu pas à travailler Emilie? Pas chez “Pizzappétit” mais un vrai travail qui te valoriserait? Je ne te dis pas ça pour être désagréable mais pour t’aider! C’est difficile de passer autant de temps avec les enfants! Je comprends très bien que tu exploses parfois! De mon côté, je n’ai pas le choix. Je m’investis dans mon travail tant que je peux pour vous! Il faut que tu me soutiennes. Je te sens distante depuis quelques temps. 
 
    
 
   C’est vrai que c’est moi qui mets de la distance je m’en rends bien compte. Eric se bagarre pour moi, pour nous et je le repousse… 
 
    
 
   La sonnette de la porte retentit de nouveau. Eric tourne ta tête vers la porte d’entrée, effrayé.
 
   _ Comment fait-on pour que ça s’arrête?
 
   Je hausse les épaules en grimaçant.
 
   _ Je n’en ai aucune idée: j’avais dit que j’étais d’accord pour accueillir les enfants de quatre heures à six heures mais apparemment, personne n’a la feuille avec les heures, sauf moi! 
 
   Eric saisit le saladier de bonbons, ouvre la porte, le pose sur le pallier et referme la porte. Puis il revient dans le salon. 
 
   _ Voilà, comme ça c’est réglé. Et si je nous commandais des sushis, ça te ferait plaisir? Ensuite on pourrait mettre les enfants au lit et se faire un bon film juste toi et moi?
 
   Un si gentil mari… et moi qui suis tout le temps en train de le critiquer… 
 
   Il n’attend pas ma réponse et entraîne les enfants vers leurs chambres.
 
   Vraiment un gentil mari…
 
   


 
   
  
 




 
    
 
   LUNDI 4 novembre
 
    
 
   Je l’admets, je me suis maquillée et fait un brushing; on a bien dit qu’il fallait que je défende mon statut de française élégante, n’est-ce pas? Donc il n’y a rien d’anormal à cela.
 
   Et d’accord j’ai filé me faire les ongles à 9 heures du matin. Mais tout le monde a des mains magnifiques à New-York! Danielle n’a pas le monopole de la perfection! Et à la robe que je porte, elle est parfaite pour cacher mes trois kilos de trop, je l’aurais mise dans tous les cas, ça n’a rien à voir avec son arrivée tout à l’heure! D’ailleurs je dis tout a l’heure mais je ne sais même pas à quelle heure il atterrit. 
 
    
 
   J’ai quand même regardé par curiosité les horaires des vols Genève-New-York pour ne pas me laisser surprendre, je me rappelle bien qu’il aime les surprises.
 
    
 
   Je parcours ma liste de choses à faire: la baby-sitter de Roxane va venir, elle m’a semblé très gentille au téléphone, je dois réserver un restaurant… Je suis sûre qu’après deux mois ici, il s’attend à ce que je maitrîse toutes les adresses branchées de la ville… Et ce soir, c’est le premier cours de violon de Suzie. J’ai bien failli la faire manquer, mais je me suis dit que ça ne ferait pas très sérieux dès le début. 
 
    
 
   Depuis l’histoire du parc, j’évite de passer trop de temps avec Danielle. Mais je n’ai trouvé aucune excuse pour ne pas prendre un café avec elle ce matin.
 
    
 
   Quand j’arrive chez Starbuck, elle est attablée devant un bol fumant. Elle est absorbée par la lecture d’un texte affiché sur l’écran de son ordinateur. Ses longs cheveux blonds sont relevés en un chignon harmonieux. Ses yeux clairs sont soulignés par un maquillage discret. Elle porte un pantalon beige et un pull marron assorti. Elle relève le visage et sourit en m’apercevant. 
 
   _ Oh Emilie, merci d’être venue, je suis encore désolée pour la dernière fois. C’était très important pour moi de rencontrer cette fille! Elle va m’envoyer des entrées pour la soirée des BFM Awards, et j’ai une bonne nouvelle: je lui en ai demandé pour toi aussi! Et ne me remercie pas, c’est normal! On doit s’aider entre amies. Comment va Eric?
 
   _ Il est parti la nuit dernière à Paris… 
 
   _ Super! Ça doit être génial d’avoir un mari qui travaille dans une grande maison comme la sienne! Tu dois rencontrer des gens incroyables! Si tu as Leonardo diCaprio sur un tournage une fois, promets moi de me le dire! Je viens!
 
    
 
   J’ai l’habitude que les gens approchent Eric pour servir leurs propres intérêts, mais rarement de façon aussi peu dissimulée. 
 
   _ Ce que j’aime en Eric, c’est qu’il a beau connaître des gens très connus, il reste simple, et ne se laisse pas du tout impressionner. Et son travail, aussi excitant soit-il a un prix: il n’est jamais là au final…
 
   Danielle inspire profondément.
 
   _ Moi j’ai épousé un pizzaiolo, haha! 
 
   Je baisse les yeux.
 
   _ Ça ne m’aurait pas déplu un pizzaiolo… 
 
   Tandis que j’étudie la carte, Danielle me détaille de la tête aux pieds
 
   _ Coiffée, maquillée, même les ongles… Tu as un rendez-vous ou quoi?
 
   Je me redresse sur ma chaise, et tourne mes mains l’une dans l’autre en sentant mes joues s’empourprer.
 
   _ Pfff, n’importe quoi! Je suis toujours coiffée et maquillée! Je vais au premier cours de violon de Suzie tout à l’heure alors je voulais faire bonne impression… Et j’ai des amis qui arrivent en ville ce soir. Je vais prendre un verre avec eux. Toi qui sors beaucoup, tu n’aurais pas un restaurant branché à me recommander?
 
   Elle s’esclaffe, enthousiaste:
 
   _ Il y en a plein! Tu devrais essayer Boulud Sud, français gastronomique sur Broadway, tu pourras peut-être même y croiser des célébrités! Ou Jean-George, son annexe! Ou encore Robert, à Columbus Circle, plus décontracté! Il se trouve au dessus du Musée d’Art et de Design, et a une vue plongeante magnifique sur tout Central Park! La musique y est bonne, c’est plus détendu que les autres, tu peux tenter!
 
   Je note sur mon téléphone les adresses qu’elle me donne.
 
    
 
   *
 
    
 
   Quand je la récupère à l’école, Suzie s’étonne de l’absence de Théo. Je sors un sachet en papier de mon sac à mains. 
 
   _ Il est resté au centre de loisirs de l’école pour que nous assistions au cours de violon tranquillement.
 
   Suzie sautille dans la cour, les yeux rivés sur le sachet dont je sors un pain au chocolat. Elle s’en empare et mord dedans.
 
   _ Tu crois qu’on va jouer un morceau aujourd’hui? 
 
   Je lui réponds, précautionneusement.
 
   _ Ah non, je ne pense pas, parce que c’est très difficile au début, mais très vite oui, je te le promets! Je compte sur toi pour être bien sage même si tu ne comprends rien. Tu fais comme les autres. 
 
   Elle opine en arrachant une deuxième bouchée.
 
    
 
   Nous entrons dans l’école de musique et montons à l’étage indiqué dans notre convocation. Je frappe timidement à la porte. 
 
   _ Bonjour! C’est bien ici le cours collectif de violon? Oui! Vous êtes sûrs? Ma fille a 5 ans, et je vois un enfant qui doit avoir 3 ans là, non? Je ne me suis pas trompée de classe? (…) Il suit le même cours que Suzie? Et il a commencé à 2 ans et demi parce qu’avant il n’arrivait pas à se concentrer? Tu m’étonnes… vous ne trouvez pas que c’est un peu jeune pour apprendre un instrument? 
 
    
 
   De multiples regards hostiles se tournent vers moi. Bon, je me tais… 
 
    
 
   Je me baisse à la hauteur de Suzie.
 
   _ Voici ton violon (…) Comment?(…) ah alors la monitrice vient de me dire que tu n’en aurais pas besoin aujourd’hui (…) c’est inutile de l’apporter avant… JANVIER? 
 
   Je me redresse brusquement, manquant de renverser le minuscule violon d’une petite fille dont la mère me lance un regard assassin. 
 
   _ Mais vous faites quoi dans un cours de violon sans violon jusqu’en janvier? (…) Vous apprenez les rythmes et les positions? Bon c’est vous les professeurs après tout! Vous devez savoir mieux que moi. Et de quoi a-t-elle besoin pour ce cours? (…) Du violon en carton? Ah! Bien sûr…! Je me demandais si ça n’était pas un objet promotionnel! Mais non en fait. Voilà, voilà! Ça sera beaucoup moins dérangeant quand elle répétera à la maison, ça fera moins de bruit quoi, bon, je me retire, je vous laisse faire le cours, pardon, oui. (…) Ah, je dois rester dans la salle. Alors je prends une chaise comme les autres parents. Très bien. Je me tais maintenant… 
 
    
 
   Les enfants se placent en cercle et, munis de leur archet en carton, débutent le cours. Ils dansent et chantent des odes au violon. La monitrice gesticule et les applaudit à chaque mouvement! Suzie se déride, elle semble même trouver ça amusant! 
 
   J’ai envie de sortir mon téléphone pour consulter mes e-mails mais les autres parents sont concentrés sur ce que font leurs enfants! Je vois même une mère prendre des notes!  Devrais-je prendre des notes? Et il va y avoir deux cours comme celui-là? 
 
    
 
   Ah! C’est fini! Je peux de nouveau bouger, je commençais à avoir des fourmis! J’hésite à demander ses notes à cette maman pour comprendre ce que j’ai raté… mais je me ravise. Je commence à regrouper mes affaires mais la monitrice m’appelle. Le deuxième cours se déroule dans la foulée! Les enfants restent dans la salle et les parents se dirigent dans une classe voisine. Je suis le mouvement. 
 
    
 
   Dans “notre” salle de classe, une jeune femme brune, d’une trentaine d’années, souriante, se présentant sous le nom de Suzanne invite les adultes à s’asseoir en cercle. 
 
   Tout en parlant, elle fait des allers et venues, en agitant son archet en l’air. Les parents ont les yeux rivés sur elle.
 
   _ Comme vous le savez, la méthode Suzuki repose sur le fait que les enfants ont un lien affectif très fort avec leurs parents. C’est ce qui leur donne envie d’apprendre à parler lorsqu’ils sont très jeunes. Ce lien peut être utilisé dans tous les autres secteurs d’enseignement, dont la musique. 
 
   J’observe autour de moi. Les parents sont absorbés, la mère qui prenait des notes gratte de nouveau son cahier frénétiquement. 
 
   _ En formant les parents, nous essayons de créer un univers musical intensif autour de l’enfant qui va l’amener à développer, seul, ses compétences musicales. Ce cours est donc indispensable pour vous donner les moyens de supporter et de conseiller votre enfant dans sa pratique quotidienne. 
 
   Suzanne pose son archet, et fouille dans une grande sacoche en cuir. Elle en ressort un petit livre, puis se repositionne au centre du cercle en nous indiquant l’ouvrage. 
 
   _ Pour débuter, je souhaiterais que savoir ce que vous avez pensé du livre que je vous avais demandé de lire pour aujourd’hui: « Vivre, c’est aimer. »
 
    
 
   …oups! LES DEVOIRS! J’avais oublié que nous avions des devoirs! Je baisse les yeux, espérant ne pas me faire interroger! Très stressant ce cours de violon! La maman qui prenait des notes tout à l’heure lève la main! Mais quelle fayotte!
 
   _ Les réflexions de Suzuki m’ont véritablement inspirée pour devenir une meilleure personne et transmettre cet amour de la vie à mon enfant… 
 
    
 
   Ça y est! Encore une nouvelle secte en plus de la Crèche! Encore 28 minutes avant la fin du cours, ça va être long, très long … je cache mon téléphone dans ma manche et regarde discrètement l’écran.
 
    
 
   De Nico à Emilie: 
 
   Je viens d’atterrir! Je pose mes affaires à l’hôtel, saute dans une douche et te rejoins! Où veux-tu que nous nous retrouvions?
 
    
 
   Une douche… non! Ne pas l’imaginer dans la douche! En trois ans il a forcément changé! Peut-être sera-t-il gros, bedonnant, ridé, laid… C’est tout ce que je peux me souhaiter.
 
   Je ferme fort les yeux, faisant abstraction de Suzane qui continue son interrogation surprise. … la douche…pffff, j’ai cette image dans la tête! C’est malin! Je rouvre les yeux. Suzanne poursuit, me jette un regard en coin mais ne me fait pas de remarque. Elle doit penser que je suis très inspirée par la discussion. Concentrons-nous sur le cours: l’amour à donner à nos enfants, le partage, la sérénité… ET LA DOUCHE! 
 
   Alors que Suzanne nous tourne le dos pour ranger le livre et sortir un autre ouvrage, je cache mon téléphone dans les plis de mon gilet et tapote discrètement. 
 
    
 
   De Emilie à Nico: 
 
   RDV au restaurant “Robert” à 21h00!
 
    
 
   Est ce que dîner dehors, c’est tromper? Non, bien sûr! Je ne vois pas pourquoi ça le serait! J’ai quand même le droit de revoir un copain même s’il est beau, sexy, ET QU’IL EST SOUS LA DOUCHE! AAARRGHH!
 
   Emilie, ôte toi cette image de la tête immédiatement! 
 
    
 
   Le cours de violon s’achève enfin… Je suis vidée! Suzie quant à elle a l’air satisfaite! Nous récupérons Théo et Lou et rentrons à la maison. La babysitter est ponctuelle et prend en charge les enfants immédiatement. Ça me permet de partir tranquillement. 
 
    
 
   Mes portiers me saluent… Ils sont au courant de toutes les allers et venues de chacun. Peut-être même qu’ils diront à Eric que je suis sortie et que j’étais très apprêtée! … Assez de paranoïa! Je n’ai aucune raison de me sentir en faute: je ne fais rien de mal! 
 
    
 
   La tour du Art and Design Museum se dresse devant moi. Il ne me reste plus qu’à prendre l’ascenseur qui mène au dernier étage, pour atteindre le restaurant. Je marque une pause, avant d’entrer dans l’immeuble. Je peux encore tout annuler, dire que j’ai eu un empêchement de dernière minute, une baby-sitter qui a fait défaut… Si j’annulais, cela voudrait dire que je ne suis pas sûre de moi! Suis-je sûre de moi?
 
   Je monte. 
 
    
 
   Sa silhouette attire immédiatement mon regard, il est assis au bar, aussi beau que dans mes souvenirs. Il consulte la carte des cocktails, avec concentration. D’un geste nonchalant, il repousse ses mèches blondes qui retombent invariablement en pagaille sur ses yeux. Il porte un jean bleu et une chemise blanche cintrée qui laisse deviner sa musculature. Je sens une boule se former dans mon ventre. Il est encore temps de partir. 
 
   Avec une infinie lenteur, il tourne son visage vers moi. En me voyant, ses yeux s’illuminent, il me sourit et se lève. Je sens mes joues s’empourprer. D’un pas assuré, il se dirige vers moi et m’entoure de ses bras! Il est immense. Je me sens minuscule serrée contre lui. Je le hûme et reconnais son parfum. 
 
   Son étreinte se desserre, il me regarde et inspire profondément.
 
    
 
   L'hôtesse d’accueil interrompt nos retrouvailles pour nous guider jusqu’à notre table. Je sens mes jambes flageoler et dois me concentrer pour marcher les quelques mètres qui nous séparent de notre place, près de la baie vitrée. 
 
   Danielle avait raison. La vue sur Central Park est époustouflante. La musique est un peu forte, et les voix des américaines, stridentes, mais pour une fois je suis contente de cette atmosphère qui me permet de dissimuler une partie de mes émotions. 
 
    
 
   Nico observe avec des yeux émerveillés les lumières de la ville qui dansent à nos pieds… mon regard ne peut se détacher de lui. Il n’a pas changé, il est séduisant, tous les sentiments enfouis remontent à la surface, la colère aussi… Comment vais-je réussir à avoir une conversation normale en le regardant dans les yeux… et de quoi pourrons nous parler après tous ces échanges virtuels. Il faudrait que je boive beaucoup de vin. Je cherche des yeux le sommelier. Nico se penche en avant, libérant ainsi quelques effluves de son parfum. Quelle torture… L’alcool sera peut-être inutile finalement, je vacille déjà.
 
    
 
   _ Je suis très heureux d’être ici! Engage-t-il enfin avec un grand sourire. L’endroit est magique! Il marque un petit geste de la main. Tu est magnifique…  Il referme les lèvres et inspire en se forçant à sourire timidement. Tu n’as pas changé Emilie. 
 
    
 
   Il pose ses avant-bras sur la table, comme pour s’équilibrer et déglutit en me regardant. Je m’agite sur mon fauteuil, incapable d’adopter une pause naturelle.
 
   Tous mes sens sont en éveil! Il semble aussi gêné que moi, lui si assuré d’ordinaire, serait-il ému? 
 
   Je me force à parler pour combler le vide pesant qui s’installe. Je me penche vers lui à mon tour. Nos visages sont tout près l’un de l’autre. 
 
   _ Moi aussi je suis contente que tu sois la! C’est incroyable! (Quelle mauvaise entrée en matière! Je dois pouvoir trouver mieux que cela!) Ça fait combien de temps? (Je connais par coeur la réponse…cette mise en scène est ridicule! Je feins malgré tout une légère hésitation). Trois ans? J’ai l’impression que c’était hier. Tu n’as vraiment pas changé non plus!
 
    
 
   Mon débit est trop rapide. Je baisse les yeux, incapable de soutenir son regard. Je relève la tête. Il semble amusé maintenant. La serveuse fait irruption en nous présentant deux menus ainsi que quelques amuse-bouches et une bouteille de champagne. Elle remplit deux coupes et dépose délicatement la bouteille dans un grand seau en acier gravé rempli de glaçons. Je la regarde avec étonnement, puis mon regard dévie sur Nico.
 
   _ Il fallait bien fêter nos retrouvailles non? 
 
   Je saisis la coupe et trempe mes lèvres. Je sens l’alcool descendre le long de mon corps et me détends un peu.
 
    _ Tu es content d’être à New-York? 
 
   Il se redresse légèrement sur son siège et joue avec sa coupe.
 
   _ Oui, très content! me dit-il, en se décrispant également. J’ai peu de réunions, je vais pouvoir profiter un peu de la ville, et des gens que je connais pour une fois! 
 
   Il sourit d’un air satisfait. Je me surprends de sa réponse et réajuste mon assise au fond de mon fauteuil..
 
   _ Tu connais beaucoup de gens ici? 
 
   Il baisse les yeux vers son verre tout en le faisant tourner entre ses doigts.
 
   Il pouffe.
 
   _ Non.
 
   Il relève la tête et me dévisage plus intensément. Il avale une gorgée de champagne, repose sa coupe et me dit d’une voix douce.
 
   _ Tu es vraiment radieuse! Ça te réussit bien de vivre ici… 
 
   Je glousse.
 
   _ Merci…. J’aime bien vivre ici! La vie y est excitante. Juste le fait de me répéter que j’habite à New-York me sidère! C’est le rêve de tellement de gens… 
 
    
 
   Il reprend un peu de champagne et fait un signe à la serveuse qui vient prendre notre commande. Je n’ai pas vraiment faim, je me sens nauséeuse… je choisis un plat léger: saumon grillé et brocolis. Lui commande des penne au basilic et au parmesan. La serveuse s’éclipse. 
 
   _ Et toi comment vas-tu? Comment se passe la vie en Suisse? J’imagine que pour que pour quelqu’un qui aimait faire la fête, ça doit être…exotique! 
 
   Ma bouche se tord légèrement et je plisse les yeux.
 
   Il ne peut retenir un large sourire… grmffff, c’est ce visage illuminé qui m’avait déjà fait fondre la dernière fois…
 
   _ C’est vrai que c’est calme, s’exclaffe-t-il. Mais les gens ont une mentalité plus proche de celle des Français que des américains. Le décalage culturel est moins important! 
 
   _ J’imagine. Et que nous vaut l’honneur de ta venue à New-York?
 
   _ Il y a des prospects importants que je dois rencontrer et qui habitent ici… et puis j’avais envie de te voir… et de te parler.
 
   Une vague de chaleur parcourt tout mon corps. Ma langue se délie, je me sens capable de lui demander tout ce que j’ai sur le cœur.
 
   _ Et ta copine? Comment va-t-elle? 
 
   Son visage s’assombrit. J’avais oublié l’expression qu’il prenait quand il parlait de sujets importants… Je mords l’intérieur de ma joue en sentant la jalousie m’envahir. Je suis insensée…
 
   _ Ariane va très bien, merci. Elle est restée à Genève parce qu’elle avait du travail. Nous cherchons à nous agrandir. Ça se passe bien oui… Nous allons bien.
 
   Il est visiblement gêné.
 
    
 
   C’est louche de répéter deux fois « ça se passe bien »! Normalement quand ça se passe vraiment bien, on ne le dit qu’une seule fois, non?…
 
    
 
   Tandis que je laisse mon esprit tordu vagabonder, une main se pose sur mon épaule sans que je ne m’y attende. Surprise, je bondis sur mon siège et me retourne brusquement, faisant voler le seau à champagne en acier en l’air au passage. Celui-ci rebondit bruyamment contre le sol dans un grand fracas et la bouteille se déverse tout autour de nos chaises. La moitié des clients du restaurant se retourne, et il faut pourtant bien du bruit pour attirer l’attention ici. C’est malin! Moi qui voulais passer une soirée discrète! Je lève les yeux vers la raison de tout ce chaos, furieuse.
 
   _ Bonsoir Emilie, tu vas bien? 
 
    
 
   Ça n’est pas possible, je vais fermer les yeux et elle va disparaître et… non ! Elle est toujours là ! 
 
   _ Bonsoir Cybille ! je réponds d’un ton glacial. Quelle étonnante rencontre ! C’est fou ! Je soupire en me laissant retomber mollement au fond de mon fauteuil.
 
    
 
   Des serveurs accourent pour réparer ma maladresse, les bras chargés de serpillières et de balais. Cybille se tourne vers Nico. Je bous et tente de réguler ma respiration qui s’emballe! Elle tend sa main vers lui.
 
   _ Ah mais je n’ai jamais rencontré le papa de Suzie! Bonsoir, je suis Cybille une amie de votre femme! Ma fille est dans la même classe que la vôtre…
 
    
 
   J’écarquille les yeux! Non mais ça n’est pas possible! Je l’interromps en agitant les bras dans tous les sens avant qu’elle n’en rajoute!
 
   _ Non, non! Nico n’est pas mon mari! C’est un ami d’enfance de passage à New-York! Eric, mon mari, est en voyage! 
 
   Nico a l’air de beaucoup s’amuser de la situation et lui retourne sa poignée de mains. Cybille prend un air contrit.
 
   _ Oh, vous devez être deçu de faire tout ce chemin depuis la France et de ne pas pouvoir voir la petite famille au complet… Mais au moins, vous pouvez être rassuré pour Emilie, elle est bien entourée, et Suzie aussi car ma fille Jasmine l’aide beaucoup dans la classe. Emilie a dû vous le dire! 
 
   Nico a du mal à contenir son rire.
 
   _ Elle commençait juste à m’en parler quand vous êtes arrivée. 
 
   Cybille pose ses mains sur la table, et s’appuie lourdement dessus. Elle ne veut pas une chaise non plus?
 
   _ Où habitez-vous en France? Nous sommes arrivés de Marseille il y a vingt-cinq ans déjà! Comme le temps passe... 
 
    
 
   Je l‘incendie du regard! Si j’avais voulu dîner avec toi, je te l’aurais proposé! La situation est déjà assez tendue comme ça, il faut PARTIR maintenant!
 
    
 
   Nico prend tout son temps pour lui répondre. Il savoure chaque mot de son discours. De Paris à Genève en passant par Ariane, il ne lui épargne aucun détails de sa vie, enfin presque! Il ne lui manque plus que son signe astrologique! Mais elle ne le lui demande pas! Elle doit savoir que je risque de l’attaquer au tribunal après! 
 
   Il faut que cela cesse! 
 
   _ Tu as fini de dîner Cybille? 
 
   Je me contrôle pour poser cette question d’une voix naturelle et posée. Cybille semble soudain se rappeler que je suis là! Elle toussotte en se redressant.
 
   _ Oui, nous vivons comme les américains maintenant! A sept heures, si nous n’avons pas dîné, nous nous sentons mal! 
 
   Elle se tourne de nouveau vers Nico:
 
   _ Je vous recommande le cabillaud! Il est vraiment délicieux! N’hésitez pas à me demander conseil, je viens vraiment très souvent ici, c’est un peu ma cantine! Il faut avoir un endroit régulier pour sortir dans cette ville, c’est important pour trouver ses marques… 
 
   Je ne peux plus me refréner, tant pis, j’ose.
 
   _ Écoute Cybille, c’était très… original de te croiser ici! On se voit demain à l’école? Très probablement? 
 
   Elle me regarde, certainement étonnée de mon culot.
 
   _ Oh oui… bien sûr je suis bête (Ça n’est pas moi qui l’ai dit!), vous devez avoir des tonnes de choses à vous raconter, vous ne vous êtes pas vus depuis combien de temps?
 
   _ Longtemps, je réponds du tac-o-tac.
 
   Elle recule légèrement et chasse l’air de la main.
 
   _ Oh oui, bien sûr pardon, je m'éclipse! Vous me direz quand même ce que vous pensez du cabillaud, d’accord? Elle nous décoche un clin d’œil. Bonne soirée! 
 
    
 
   Nico va penser que je ne suis entourée que de psychopathes... Ses yeux brillent.
 
    
 
   _ Elles sont sympas tes nouvelles copines, pouffe-t-il. Ça change de Victoria!
 
   Je grimace et attrape ma fourchette que je fais tourner entre mes doigts.
 
   _ Ça n’est pas ma copine. Je ne la connais pas. Elle a décidé que nous devions devenir les meilleures amies du monde et qu’elle allait m’expliquer la façon dont tout fonctionne ici. Elle passe son temps à me harceler tout comme sa fille ne cesse de le faire avec la mienne. Je n’arrive pas à me débarrasser d’elle… En plus, elle est très adepte des commérages! Tu peux t’assurer que toute l’école saura demain que j’ai dîné ce soir avec un homme qui n’était pas mon mari!
 
   Nico penche la tête et fronce les sourcils.
 
   _ Et c’est mal? Parce que je peux partir tout de suite si tu veux… 
 
   Je fais une moue et secoue la tête. 
 
   _ Mais non, ça n’est pas ce que j’ai voulu dire bien sûr! Je le fixe droit dans les yeux. Non. C’est bien. C’est même trop bien! 
 
   De nouveau, Nico relève les sourcils
_ Trop? 
 
   Je souffle bruyamment. Il a l’air fort satisfait de sa petite remarque. Quant à moi, la culpabilité m’envahit de nouveau. Bien sûr que non ça n’est pas bien. Je l’imagine sous la douche depuis mon départ de la maison…. Je souris.
 
    
 
   La serveuse se présente avec nos plats et nous propose du vin. Nico choisit une bouteille de blanc. La jeune femme s’empresse d’aller la chercher dans le cellier et revient pour en remplir nos verres, avant de s'éclipser.
 
   Le restaurant se vide un peu, il est tard pour le standard américain, le brouhaha se fait moins intense et c’est tant mieux. Nico pose sa serviette sur ses genoux et saisit ses couverts. Je l’observe.
 
   _ Tu es heureux? Tu ne te demandes jamais où nous en serions si nous étions restés ensemble?
 
   Il relève les yeux vers moi, repose ses couverts et place de nouveau ses avant-bras sur la table. Une volute de fumée s’échappe de son assiette de pâtes. Il me regarde un instant avant de répondre.
 
   _ Oui. Je suis heureux. Il appuie sa parole d’un mouvement de tête. J’ai un travail que j’adore et la fille avec laquelle je partage ma vie est parfaite pour moi. Elle est simple, la vie est facile: on travaille, on rigole, rien n’est compliqué… 
 
    
 
   Rien n’est compliqué... 
 
    
 
   Je pose mollement mon coude sur la table et frotte mon menton, les lèvres serrées en essayant de garder un semblant de contenance. Il reprend, en baissant légèrement le visage, ce qui lui donne un air plus grave.
 
    
 
   _ Et oui. Je me demande souvent ce qu’aurait pu donner notre couple, mais cette question n’a aucun sens ni utilité. C’est aussi ce qui m’empêche d’avancer dans mes projets avec Ariane: c’est difficile d’être avec une personne qui n’est pas celle qu’on a le plus aimé dans sa vie.
 
    
 
   J’entrouvre la bouche pour reprendre ma respiration! Ne pas pleurer – ne pas pleurer… Je m’agrippe à mon verre de vin que je vide à grandes gorgées 
 
    
 
   _  Je ne sais pas quoi répondre. Ça me fait de la peine… mais ça me rend heureuse aussi. Je baisse les yeux. Je suis très égoïste… 
 
    
 
   Une larme roule sur ma joue, suivie de plusieurs autres. Je tente de les essuyer négligemment du revers de la main… Soudain je réalise que les larmes ont dû emporter sur leur passage une partie de mon ombre à paupières, de mon mascara, et de mon fond de teint… A quoi vais-je bien pouvoir ressembler?
 
   Je me lève brusquement, mon verre vacille… mais ne tombe pas cette fois. Nico le rattrape de justesse. 
 
   _ Je reviens… 
 
    
 
   Je tourne les talons et me précipite vers l’arrière du restaurant, sous les regards étonnés des clients et serveurs que je bouscule sur mon passage… 
 
    
 
   Devant le miroir des toilettes, je contemple mon reflet et pousse un grand soupir. 
 
   Je rapproche mon visage du miroir, saisit un mouchoir et tente d’estomper les traces noires qui cernent mes yeux. Je soupire. Un de mes yeux semble orienté vers le bas et un autre vers le haut! Je décide finalement de laver entièrement mon visage… je suis à découvert. J’inspire profondément. 
 
    
 
   Nico m’interroge du regard, inquiet, alors que je reprends place à table. 
 
   _ Nous allons pouvoir nous détendre! Alors où en-étions nous? Tu trouves Genève calme. Je comprends très bien.
 
   Je glisse une bouchée de saumon entre mes lèvres.
 
   _ Et pour les vacances, qu’as tu prévu de faire?               
 
   Nico sourit en laissant apparaître ses dents blanches parfaitement alignées. Il pique dans son plat à son tour.
 
   _ Pour les vacances? Répète-t-il en s’eclaircissant la gorge. Je vais probablement retourner à Ibiza, comme chaque année, Et toi? Il lève les yeux vers moi. Où en es-tu de tes projets professionnels? Tu avais plein d’idées la dernière fois que nous en avons parlé!
 
    
 
   Mes idées professionnelles... je ne me rappelais même plus que j’avais plein de projets avant de venir ici!  
 
   _ Ma carrière est au point mort. Depuis notre arrivée, je n’ai pas cessé de gérer de l’administratif, de rencontrer des gens, et de m’occuper de nous installer correctement. J’aide aussi des amis à lancer leur chaîne de restaurants… c’est amusant! Si je décide de lancer ma propre société un jour, on peut rêver, cela pourra me servir! Comme tu vois, je suis toujours très occupée… 
 
    
 
   Les effets de l’alcool commencent à se faire ressentir. Je me sens plus légère. Il sourit… Je repose mon verre.
 
    
 
   _ Tu es content de ton hôtel? Je demande d’un air détaché.
 
   J’écarquille les yeux en réalisant ce que je viens de dire! On ne demande pas à une homme s’il est satisfait de son hôtel! C’est indécent, provocateur! Il doit croire que je lui fais des avances! Il s’arrête de mâcher un instant, sa bouche légèrement crispée, puis termine d’avaler sa bouchée avant de me répondre.
 
   _ Oui. C’est très bien. Tu le connais? 
 
   Question piège! Si je réponds NON, il risque de me proposer de venir visiter et tout peut déraper… alors que si je réponds OUI, je me contenterai de mentir mais cela me permettra de garder la conversation dans une zone que je maîtrise à peu près… 
 
   _ Oui, j’en ai entendu dire beaucoup de bien! je reprends une gorgée de vin pour dissimuler mon malaise.
 
   Nico repose ses couverts et se tamponne la bouche avec sa serviette. 
 
   _Tu as fini ton saumon? Il toise mon assiette. Tu veux un dessert? On va faire un tour? C’est vraiment très bruyant ici! 
 
   Je regarde autour de nous. La salle est pratiquement vide. Je pose mes couverts à mon tour.
 
   _ Oui! Bien sûr! 
 
    
 
   Déjà 23.30, je n’ai pas vu le temps passer! J’ai dit à la baby-sitter que je serai de retour à minuit. Je ne dois pas tarder. Je vais encore passer pour une vieille fille qui ne sait pas profiter de ses soirées. Je n’ai pas non plus envie de parler de mes contraintes de garde d’enfants, très anti-glamour! 
 
   Il m’aide à enfiler mon manteau et s’habille à son tour. Entre les boutons de sa chemise, j’aperçois sa peau. Un frisson parcourt mon corps. Il se dirige vers l'ascenseur. Je le suis.
 
   _ Tu ne m’as pas du tout raconté comment se passait ta vie avec Eric? Et toi? Es-tu heureuse? 
 
   LA question! … Suis-je heureuse…
 
   L’ascenseur se fait attendre.
 
   _ Oui, je crois que je le suis. Je me sens un peu trop seule parfois… Eric est accaparé par son travail, mais de quoi pourrais-je me plaindre? J’ai une vie de rêve, j’habite à New-York, dans un appartement magnifique, je suis libre de faire ce que je veux!
 
   L’ascenseur arrive enfin. Nous montons en compagnie d’un groupe de gens.
 
   _ Eric a toujours beaucoup travaillé. Tu t’y étais habituée en France non? 
 
   _ Ici, je pensais que ça serait différent, qu’il aurait envie de s’occuper de moi. J’ai souvent l’impression que je prends soin de tout le monde, et que personne ne me rend jamais la pareille… c’est frustrant. 
 
   Nico me contemple, il esquisse un sourire triste, je lis dans ses grands yeux bleus tout ce qu’il pense, même s’il n’en prononcera pas un mot: je le connais tellement. Il se dit qu’il ne m’aurait jamais laissée dans cette situation, qu’il se serait occupé de moi, lui, que je n’aurais jamais été seule, il m’aurait comblée de toutes les attentions, il l’avait déjà fait! 
 
    
 
   Nous sortons de l’ascenseur. L’air s’est rafraîchi. Je me serre contre son bras. Il me dévisages.
 
   _ Tu frissonnes? Tu as froid? 
 
   _ Oui, je devrais rentrer je crois, il se fait tard, et je suis fatiguée…
 
   La nostalgie de je ne sais pas trop quoi est en train de monter en moi et je ne voudrais surtout pas qu’elle atteigne une trop grande partie de mon cerveau!
 
   Nico passe son bras derrière mon dos. 
 
   _ Attends, je vais te raccompagner, tu n’habites pas loin si j’ai bien compris, nous pouvons faire le chemin ensemble à pieds? 
 
   Le contact de sa main dans le dos me fait un électrochoc. Je ne peux pas rester. Je fais quelques pas en avant sur Columbus Circle.
 
   _ Tu as des projets ensuite ou tu rentres te coucher? Je lui demande en jetant des regards furtifs autour de moi.
 
   _ Me coucher? Se moque-t-il. Tu rigoles! Je veux profiter! Je vais aller boire un verre en boîte! 
 
   Je me mords les lèvres.
 
   _ Nico, ne m’en veux pas, j’ai vraiment froid! Je vais attraper un taxi, je serai rentrée plus vite… 
 
   …et à l’heure pour la nounou! C’est important de ne pas se brouiller avec sa baby-sitter la première fois qu’elle vient garder vos enfants! Sinon après elle ne veut plus revenir! J’ai une politique très élaborée à l’égard des baby-sitters, contrairement à ce que Eric a toujours préconisé: devenir très vite copine avec elles pour qu’elles soient sympas avec les enfants et qu’elles aient envie de me rendre service, les surpayer pour qu’elles viennent toujours quand j’en ai besoin même si elles ont déjà dit oui à une autre famille, les choisir jolies et bien habillées car comme elles sont jeunes et souvent sans le sou, elles connaissent tous les bons plans de la ville et au regard de notre amitié, (cf: point numero 1), et de mon âge (pas de concurrence possible entre une fille de vingt ans et une mère de trente-cinq!), elles n’hésitent pas à me les dévoiler! Et comme Eric rentre toujours tard, il ne les croise de toutes façons jamais! Mais la règle de base reste: Tenir sa parole! Si on a dit qu’on rentrait à minuit, rentrer à minuit! 
 
    
 
   Je lève le bras pour appeler un taxi! Les rues sont remplies en permanence de véhicules jaunes qui prennent tous les risques pour être les premiers à réagir au moindre mouvement. Une voiture s’arrête devant moi, je prends les devants pour les au-revoirs: je les veux brefs et efficaces! J’étreins Nico précipitamment en lui posant une grosse bise sur la joue. Puis je saute dans la voiture qui démarre en trombe. Il demeure immobile sur le trottoir, abasourdi par la vitesse avec laquelle je m’enfuis. 
 
    
 
   J’ai omis de mentionner le plus gros défaut des taxis à New-York: leurs chauffeurs! Chaque trajet est une épreuve pour le ventre, âmes sensibles s’abstenir. Comme ils ont en général établi demeure dans leur voiture, il y a systématiquement sur le siège passager les restes de leurs précédents repas, épicé le plus souvent, dont l’odeur envahit l’habitacle jour comme nuit…. Le tout mélangé à mon saumon et à ma nausée précédente, je ne suis pas vraiment certaine d’arriver à la maison sans séquelles.
 
    
 
   J’ouvre grand ma vitre, je suis partie si vite! Nico est venu jusque là et je ne lui ai offert qu’une toute petite soirée, partagée avec Cybille en plus! Nous aurions parfaitement pu sortir boire un verre! Je me fais des illusions: il est heureux avec sa copine et moi je lui ai dit que je l’étais aussi avec Eric, alors qu’avais-je à craindre? J’ai tout gâché. Mon téléphone vibre dans le fond de ma poche.
 
    
 
   De Nico à Emilie: 
 
   Tu étais sublime ce soir. J’aurais voulu éterniser l’instant. Rentre bien princesse, et fais de beaux rêves.
 
    
 
   J’inspire profondément en regardant défiler les immeubles.
 
    
 
   De Emilie à Nico: 
 
   Je suis désolée d’être partie si vite. Je crois que j’ai eu peur.
 
   De Nico à Emilie: 
 
   Peur? de quoi?
 
   De Emilie à Nico: 
 
   Peur de moi, de t’affronter.
 
   De Nico à Emilie: 
 
   M’affronter?
 
   De Emilie à Nico: 
 
   C’est dur pour moi de te revoir, même après tout ce temps.
 
   De Nico à Emilie: 
 
   Je vais quand même te revoir avant de partir n’est-ce pas?
 
    
 
   Le revoir avant qu’il ne parte… quelle brillante idée. Je me mords la lèvre. Le taxi freine brutalement pour éviter un piéton de justesse. Je ne suis plus très loin d’être malade. Je réajuste ma position dans le fauteuil en cuir usé. Après tout, je m’en suis plutôt bien sortie ce soir! Je pourrais envisager de le croiser de nouveau… mais en journée cette fois-ci. C’est bien plus naturel…moins ambigu. 
 
    
 
   De Emilie à Nico: 
 
   Petit déjeuner avec moi demain chez Sugar and Plum vers 9h00? Il paraît que leurs crêpes sont divines!
 
   De Nico à Emilie: 
 
   Génial! Je dois rencontrer un investisseur le matin à 7.00 à Columbus Circle. Mon rendez-vous suivant est à midi; c’est parfait!
 
    
 
   Je souris. Mon taxi freine de nouveau. Nous sommes à une rue de mon immeuble, je supplie le chauffeur d’arrêter sa voiture… il s’exécute sans même tenter de se garer. Derrière nous, une voiture nous dépasse en nous frôlant. Son conducteur nous lance des injures que je ne comprends pas. Je règle ma course et emplis mes poumons de l’air frais en sortant. Je me sens mieux. Est-ce vraiment le fait d’être sortie de cette maudite voiture? Ou de savoir que je vais revoir Nico… encore… Peu importe, je sautille jusqu’à mon immeuble, mes portiers me saluent et je le leur rends bien! Il est tout juste minuit! Même pas en retard! 


 
   
  
 




 
    
 
   MARDI 5 novembre
 
    
 
   De Nico à Emilie: 
 
   Je ne vais pas pouvoir te rejoindre ce matin. Ma réunion avec les investisseurs a été décalée. Je vais devoir rentrer plus tôt que prévu à Genève. Je reprends l’avion après mon rendez-vous. Je suis vraiment désolé et déçu.
 
    
 
   Il est désolé! et déçu! Sait-il la nuit que je viens de passer avant d’être désolé? Je le déteste! 
 
   Théo entre en trombe dans ma chambre alors que je suis toujours dans mon lit à me morfondre. Eric, toujours à Paris, ne m’a pas donné signe de vie. 
 
   _ Maman! Tu viens à ma “Publishing Party” aujourd’hui, hein?
 
    
 
   La phrase fait échos plusieurs fois dans mon esprit embrouillé avant que je ne l’assimile et ne la decrypte. “Publishing Party”… c’est quoi ça?
 
   Je le regarde les yeux encore plissés de la nuit:
 
   _ Euh, il fallait que je fasse quelque chose pour ta “publishing machin”? des cookies? des tartes? Quelque implication de ma part que ce soit?
 
   Je m’accroche à mes draps.  
 
   _ Non! Tu peux venir! Il faut juste écouter! Et apporter un truc uniquement si tu en as envie mais comme tu n’as pas signé la feuille de volontaires, personne ne t’en voudra de ne pas cuisiner! Et puis j’ai dit à tous mes copains que tu ne comprenais rien à l’anglais alors tu es tranquille jusqu'à la fin de l’année! Bon après il faudra quand même que tu fasses un petit effort parce que je ne voudrais pas non plus que tout le monde croit que j’ai une mère idiote! Alors tu viendras à ma “Publishing Party”? 
 
   Si jeune et déjà si doué pour couvrir sa mère!
 
    
 
   Il grimpe sur le lit à côté de moi et s’allonge, immobile. Je dégage mon visage des couvertures, et enfonce ma tête dans l’oreiller moelleux encore tiède de la nuit en observant le plafond.
 
   _ Oui je viendrai! Ça me fera une occupation pour la journée…
 
   Théo roule vers moi, inquiet.
 
   _ Ça va maman? Tu as l’air super fatiguée ce matin. Tu es malade?
 
   Je me redresse avec nonchalance. 
 
   _ Non mon ange. Je suis juste un peu lasse d’être seule et que papa ne soit jamais auprès de nous. Il travaille dur pour que nous ne manquions de rien. Je ne devrais pas me plaindre! Et surtout pas à toi! Allez, file t’habiller! 
 
   Je le pousse gentiment. 
 
   _ Et ne réveille pas tes frères et sœurs en passant!
 
   Du fond de sa chambre, Théo se met à hurler:
 
   _ MAMAN, JE NE TROUVE PAS MON JEAN GRIS! 
 
   _ MAIS THÉO POURQUOI TU CRIES COMME ÇA! TU M’AS RÉVEILLÉE! J’EN AI MARRE DE TOI! rouspète Suzie du fond de sa chambre.
 
    
 
   Ces protestations sont rapidement suivies de pleurs de bébé… Toujours blottie dans mes couvertures, je prends le temps de m’étirer longuement. Une image furtive de Nico apparaît derrière mes paupières, que je chasse immédiatement. 
 
    
 
   *
 
    
 
   Les enfants déposés à l’école, et ma matinée libérée, je propose à Danielle de faire une petite course dans Central Park avant la fête de classe de Théo et Nellie. La journée est belle et douce. Cela me changera les idées de l’entendre parler d’elle…
 
    
 
   Nous remontons doucement le long de la 5ème avenue. Malgré notre lenteur, je m’essouffle rapidement, ce qui n'échappe pas à Danielle, compétitive.
 
   _ Tu sembles épuisée aujourd’hui. Tu as fait des folies toute la nuit? Elle rit de ses dents blanches.
 
   _ Non, même pas. J’ai eu une petite crise d’insomnie. Je fais parfois ça quand Eric s’absente trop longtemps.
 
   _ Il faut soigner ça! Eric s’absente si souvent? Je n’ai pas remarqué!
 
   Elle allonge le pas subrepticement, me forçant à faire encore plus d’efforts pour maintenir le rythme! Elle reprend:
 
   _ Ça serait sympa qu’à l’occasion nous fassions une soirée avec les gens qu’Eric connaît! Vous pourriez inviter vos amis, et nous les nôtres chez Pizzappétit. Cela permettrait d’élargir plus vite nos cercles relationnels! Qu’en penses-tu?
 
    
 
   Je souffle de plus en plus fort alors que nous empruntons la colline qui mène au réservoir de Central Park. La montée me demande un tel effort que je suis incapable de répondre… A bout de souffle, j’interromps soudainement ma course, et cherche à reprendre ma respiration. Danielle me tire par le bras:
 
   _ Ah non! Ça n’est pas le moment de faiblir! Sinon nous serons en retard pour la “Publishing Party” des enfants!
 
   Pliée en deux, j’appuie fortement mes doigts contre ma peau pour tenter de faire disparaître un point de côté qui vient de se loger entre mes côtes. Danielle me tire de plus belle. Je reprends mollement la course, toujours les doigts pincés au niveau de la douleur, en expirant bruyamment. Danielle soupire d’exaspération.
 
   _ Allez Emilie! On y est presque!
 
   Elle marque un brusque stop. 
 
   _ Bon écoute, je vais continuer seule, conclut-elle en lâchant mon bras. Sinon j’aurai perdu ma journée. On n’a qu’à se retrouver à l’école après.
 
   J’opine de la tête, toujours essoufflée et la regarde s'éloigner à grandes enjambées. Je me traîne vers la large pelouse qui borde la piste de course. J’écarte les jambes, lève les deux bras vers le ciel, puis les laisse retomber vers le sol, en expirant tout l’air possible. Je répète ce mouvement plusieurs fois, jusqu'à ce que la douleur s’atténue un peu. 
 
    
 
   Puis je prends le chemin du retour en inspirant profondément. Central Park est un îlot silencieux au milieu du chaos de la ville. On pourrait même se sentir à la campagne si les tours ne dépassaient pas des arbres au loin. 
 
   Les oiseaux chantent, quelques enfants jouent à se lancer une balle sur une pelouse. Derrière des grillages, des hommes font une partie de base-ball. 
 
    
 
   Mon point de côté s’estompe. Je me dirige vers la sortie sur la 72ème rue, côté ouest, et emprunte la celèbre allée « Strawberry Field », qui serpente entre de hauts massifs. Des fans de John Lennon se recueillent sur la mosaïque “Imagine” réalisée en son hommage. Quelques guitaristes chantonnent des mélodies des Beatles, tandis que des touristes se prennent en photo. Le sol est jonché de fleurs, certains badauds ont les larmes aux yeux. Je les regarde avec émotion. 
 
    
 
   A la sortie de l’allée, le Dakota, immeuble devant lequel John Lehnon a été assassiné froidement en décembre 1980, se dresse fièrement. Des portiers vigilents repoussent gentiment les curieux s’approchant trop près. On peut encore ressentir une forte tension autour de ce lieu.
 
    
 
   Je poursuis ma promenade nonchalente tout en repensant à la Publishing Party de Théo. Je culpabilise de ne rien apporter. Toutes les mères auront certainement cuisiné! Je décide de faire une halte dans un supermarché. J’y achète brioches et Nutella. Pour un petit-déjeuner, c’est le genre de choses qui devraient plaire à tout le monde. C’est plutôt cher mais c’est un investissement qui sera très certainement rentabilisé! Je vais regagner des points dans la classe, les surprendre et Théo sera épaté! 
 
    
 
   J’atteins enfin l’école. 
 
    
 
   Un officier de police fait barrage dans l’entrée. Elle me demande brièvement où je compte aller. Tandis que je lui réponds, elle sort un autocollant vert fluo sur lequel est indiqué « Publishing Party » qu’elle colle sur mon manteau et m’indique le chemin de la classe de Théo. 
 
    
 
   Je suis pile à l’heure et monte les escaliers avec décontraction quand j’entends des applaudissements en provenance des étages! Je hâte le pas et arrive juste à temps pour le début des célébrations. Je savais que les américains étaient ponctuels, j’aurais du savoir qu’il fallait arriver plus tôt! Je m'apprête à pénétrer dans la salle de classe quand une maman m’agrippe le bras. Elle me demande ce que j’ai apporté pour le buffet. 
 
   Soulagée de ne pas m’être fait avoir, je lui tends fièrement ma brioche et mon énorme pot de Nutella. Elle baisse les épaules et serre les dents. Je sens que quelque chose pose problème… 
 
   _ Merci infiniment pour ta généreuse contribution! Engage-t-elle, une expression gênée sur le visage. C’est merveilleux! Seulement voilà, l’école est « nut-free » donc je ne peux pas servir le Nutella, je suis désolée, se sent elle obligée de préciser.
 
    
 
   Je la regarde désemparée. “Free”, cela signifie “gratuit” en anglais non? Elle va m’offrir un cadeau? Je secoue la tête, ennuyée, tandis que les célébrations commencent dans la salle de classe. Je soupire. Je risque de tout rater. Face à mon désarroi visible, elle reprend:
 
   _ Aux Etats-Unis, de très nombreux enfants sont allergiques et suivent un régime alimentaire extrêmement strict. 
 
   Elle lève les yeux au plafond en énumerant les différentes allergies à l’aide de ses doigts. 
 
   _ Il y a les réactions au gluten, au lactose, aux œufs, et la plus répandue, bien sûr, ajoute-t-elle en reposant son regard sur moi, les allergies aux noix. 
 
   Elle inspire profondément. 
 
   _ C’est la raison pour laquelle l’école, en tant que structure responsable, bannit tout aliment contenant des noix …
 
   Je regarde mon pot de Nutella: les dessins de noisettes sur l’étiquette sont sans équivoque… me voilà donc de nouveau hors-la-loi! On s’habitue très bien à ce statut finalement, moi qui me plaignais d’avoir une vie trop calme, je me trompais! J’ai une existence trépidante!
 
    
 
   Je soupire discrètement, puis avec un sourire poli et sans me fatiguer à me lancer dans des explications complexes et très certainement inutiles, je reprends mon bien des mains de la gentille maman, le range et contourne ma nouvelle meilleure amie pour pénétrer enfin dans la classe de Théo.
 
   Dans ma poche, mon téléphone vibre. Je l’ignore superbement, je viens de me faire, une fois de plus, remarquer négativement, essayons de nous fondre dans la masse des parents en extase devant leurs enfants!
 
    
 
   Théo et ses camarades sont assis en tailleur sur un tapis quadrillé, moucheté de tâches de nourritures… 
 
   Chaque élève tient dans ses mains une liasse de feuillets reliés. Tour à tour, les enfants se lèvent et lisent une phrase devant les adultes présents… à bien y regarder, la salle est comble! Tous les parents semblent là,… sauf Eric, bien sûr…
 
   J’observe les enfants réaliser leurs prestations avec admiration! Ils déclament leur texte avec assurance, sourient, ont le regard franc. Je tremble pour mon Théo qui n’a jamais pris la parole en public, encore moins en anglais devant une assemblée d’adultes. Je le vois rougir et respirer de manière saccadée. Il ne manquerait plus qu’il ne s'évanouisse! 
 
   Enfin, c’est à son tour. Il se lève, prend une grande bouffée d’air, enfonce tant qu’il peut la tête dans ses épaules, marmonne à toute allure une phrase en anglais dont je ne comprends aucun mot puis se rassoit au plus vite. Le pauvre! Il doit être tellement embarrassé! Je grimace.
 
   Soudain, autour de moi, les parents se mettent à taper des mains avec enthousiasme et à lui faire une longue ovation. Certains me font des accolades ou m’adressent des clins d’œil… J’ai les larmes aux yeux. Tous ces étrangers qui soutiennent mon fils et ses progrès! Que d’émotions!
 
   Théo sourit de toutes ses dents. Il a passé l’épreuve avec succès.  
 
    
 
   Les enfants reprennent leur exposé, dans le calme portés par les sourires bienveillants des adultes. La maîtresse prend ensuite la parole pour accueillir parents et élèves à la célébration. Elle explique combien nos enfants sont merveilleux, combien ils ont travaillé dur et à quel point elle est fière d’eux. Les parents gloussent et saluent les efforts de leurs progénitures. 
 
   Puis elle nous invite à parcourir les livres écrits par les élèves. Elle précise que chaque “auteur” tient une feuille de compliments à notre disposition sur laquelle nous pouvons le féliciter… 
 
   La déléguée des parents prend ensuite la parole pour féliciter la maîtresse pour son incroyable travail. Elle demande aux parents de se porter volontaires pour un certain nombre de tâches. Tout en parlant, elle fait circuler une feuille pour que nous inscrivions nos coordonnées afin de mieux gérer l’attribution des corvées…euuh des tâches pardon…Je m’exécute en inscrivant mon nom ainsi que celui d’Eric.
 
    
 
   Théo et ses camarades rejoignent leurs tables. Je me précipite auprès de mon fils pour le féliciter. Son livre est très court mais dans un anglais qui semble impeccable. Après seulement quelques semaines d’école, c’est impressionnant… A priori je ne suis pas la seule de cet avis car les autres parents viennent le complimenter, et rédigent consciencieusement des mots d’encouragements et de félicitations en lui donnant des accolades. Je soupire, discrètement. J’imagine que je vais devoir moi aussi lire les livres des autres enfants. Bizarrement, ça ne m’excite que très moyennement. 
 
    
 
   Une mère vient me demander ce que je pense des méthodes d’enseignement américaines et si mon fils s’habitue à manger avec une fourchette et non plus avec des baguettes. Je lui réponds poliment que nous sommes français et que nous utilisons généralement un couteau et une fourchette au cours de nos repas… elle n’a pas l’air convaincue et plisse les yeux en concluant par un « …hmmm… interesting ». Aussi étrange que cela puisse sembler, je pense qu’elle ne me croit pas! Déroutant… 
 
    
 
   A l’autre bout de la classe, j’aperçois Danielle et Nellie qui discutent avec la maîtresse. Danielle offre une énorme boîte de chocolats à l’institutrice. Pour le reste de la classe, elle a apporté un panier géant rempli de mini-pizzas estampillées Pizzappétit. Les enfants se ruent dessus tandis que ma brioche reste intacte. Elle est indéniablement plus douée que moi. Je fais ce que je peux après tout. Théo a l’air heureux et épanoui.
 
   J’attrape mon téléphone pour consulter l’heure. Deux messages clignotent sur l’écran.
 
    
 
   De Eric à Emilie: 
 
   J’ai avancé mon retour. Je serai là ce soir. Je t’aime.
 
    
 
   De Nico à Emilie: 
 
   Je suis en route pour l’aéroport. Je pars dans quelques heures. Tu me manques déjà. Je reviendrai.
 
    
 
   Derrière moi, une main se pose sur mon épaule. Mais c’est une manie de me faire sursauter ou quoi?!
 
   _ Ça va petite cachotière? m’interroge Danielle.
 
   Je la regarde, paniquée. Qu’a-t-elle bien pu lire ou voir? Je sens mes mains devenir moites. Elle sourit, légèrement crispée:
 
   _ Tu ne m’avais pas dit que Théo avait un si bon niveau d’anglais! Moi qui suppliais Nellie de tout lui traduire en classe, au risque de la mettre elle-même en difficulté. 
 
   J’avance la tête, et déglutis. 
 
   _ Euuuh…, je balbutie. Pour ne rien te cacher,  je ne le savais pas non plus. Je reprends mes esprits et toussote pour m'éclaircir la voix. Et entre nous, je n’ai pas compris un seul mot de ce qu’il a dit.
 
   _ Ah toi non plus? En tout cas les autres parents ont dû comprendre eux, parce qu’ils lui ont fait une incroyable ovation, ajoute-t-elle, toujours un sourire forcé accroché sur ses lèvres. Tu dois être très contente de toi!
 
    
 
   De moi? Mais non! Je suis contente de lui voyons! 
 
   Je réalise soudain que je n’ai pas le moindre souvenir de la prestation de Nellie, stressée que j’étais pour Théo. J’observe Danielle avec étonnement: serait-elle jalouse?
 
    
 
   Au fond de la classe, j’aperçois Nellie, qui regarde dans la direction de Théo. Elle plisse le front en le dévisageant tandis qu’il engloutit des pancakes... Je soupire. Il a enfin réussi à s’intégrer. Je sens que cet équilibre est encore très précaire…
 
   Je baisse les yeux, attristée. Danielle, qui réalise probablement sa maladresse, tente de se rattraper:
 
   _ Veux-tu que nous allions déjeuner pour fêter cette bonne surprise?
 
   J’approuve. Je dois absolument empêcher ce malaise de prendre de l’ampleur pour mon fils.
 
    
 
   Nous embrassons toutes deux nos enfants en les félicitant et filons vers la sortie. Danielle suggère un restaurant sur Midtown à deux rues du “Flatiron”, cet immeuble rendu célèbre par son étonnante forme géométrique qui rappelle celle d’un fer-à-repasser. 
 
    
 
   Nous nous engouffrons dans le métro et arrivons à destination en un rien de temps. 
 
    
 
   Le restaurant est assez sophistiqué pour un simple déjeuner mais nous nous fondons dans le décor malgré nos collants de gym que nos portons toutes les deux depuis notre course du matin. Un serveur nous apporte instantanément de l’eau glacée, du pain et du beurre, et nous propose un apéritif. Nous nous laisons tenter par un jus de tomates épicé et commençons le déchiffrage du menu. Danielle étudie consciencieusement le contenu de chaque plats, tout en sirotant le jus épais qu’elle a commandé. 
 
   Alors qu’elle relève la tête vers moi, son visage blêmit. Je me retourne pour comprendre l’objet de son émoi. 
 
    
 
   Derrière moi se tient un homme d’une quarantaine d’années, brun, les cheveux ondulés et les yeux clairs. Il la fixe, tout sourire. Je souris bêtement, à mon tour, même s’il ne m’accorde aucune attention. Qui est ce bel inconnu? Mon regard passe de l’un à l’autre. Est-ce que quelqu’un va se décider à parler? Danielle n’a pas repris ses couleurs habituelles. Elle est mi souriante, mi-contrariée. Elle lance finalement un « bonjour », d’une voix mal assurée. 
 
   _ Salut Danielle. J’avais appris que tu avais emménagé à New-York, je me doutais bien que nous finirions par nous croiser.
 
   Il ne m’adresse toujours pas un regard. C’est plutôt vexant! Semblant soudain se rappeler de ma présence, Danielle toussote en se levant et, tout en me désignant d’un geste de la main, fait enfin les présentations:
 
   _ Marc je te présente Emilie, une amie. Emilie, voici Marc. Nous avons fait nos études ensemble.
 
   _ A très bientôt Danielle, répond-il sans même prendre le temp de me saluer. Puis il tourne le dos et rejoint quelqu’un à une table placée de l’autre côté du restaurant.
 
    
 
   Danielle et moi nous rasseyons, je l’observe tandis qu’elle fait mine de replonger dans l’étude de la carte qu’elle tient devant son visage, désormais empourpré.
 
   D’un geste brusque, j’abaisse son menu:
 
   _ Tu m’expliques? Qui est ce bel inconnu qui te fait rougir jusqu’aux oreilles?
 
   Elle sursaute et saisit son miroir au fond de son sac:
 
   _ Je suis rouge? Ça se voit? Elle s’agite nerveusement sur sa chaise! Tu crois qu’il s’en est rendu compte?
 
   Je tords la bouche, amusée.
 
   _ Je pense que ton jus de tomates a des complexes.
 
   _ Oh non! Ça n’est pas possible! Tu as faim? On peut se contenter de payer nos jus et partir, non?
 
   J’entrouvre la bouche. Je suis affamée!
 
   _ Je ne sais pas quelles sont tes relations avec cet homme, mais tu auras l’air plutôt ridicule si tu t’en vas maintenant.
 
   Elle transpire légèrement et ajuste son assise dans le fond de sa chaise. 
 
   _ Oui tu as raison! Bon tu as choisi? Moi je vais prendre une salade verte sans sauce et un poisson vapeur.
 
   Je soupire… Après tout, je suis comme je suis.
 
   _ Et moi je prendrai un hamburger maison avec la sauce barbecue et les frites maison! Si c’est fait maison, c’est moins gras n’est-ce pas?
 
   Danielle plisse le nez, en signe de désapprobation. 
 
   Nous hélons un serveur auquel nous passons notre commande. Distraite, Danielle ne peut s’empêcher de jeter de petits coups d’œil furtifs derrière mon épaule. 
 
   _ Alors, tu me dis qui est ce type?
 
   Elle souffle.
 
   _ D’accord, mais tu dois me promettre de n’en parler à personne.
 
   J’approuve d’un geste de la tête, et me penche en avant.
 
   _ Marc et moi nous sommes rencontrés à la fac.
 
   Je hausse les sourcils. J’ai toujours cru qu’elle avait fait une grande école de commerce parisienne, non pas que j’ai quoi que j’ai quoi que ce soit contre les universités, mais elle est toujours restée ambiguë sur ses études… l’art du marketing quoi! Elle poursuit.
 
   _ Nous avions 20 ans, sommes tombés amoureux, et sommes devenus inséparables l’un de l’autre,… 
 
   J’imagine très bien ce que devaient donner ces deux là en couple à vingt ans: beaux, intelligents, et populaires, que tout le monde regarde et envie… Je revois mentalement ce à quoi je ressemblais adolescente, … hmmm… pas un si bon souvenir… 
 
   _ Nous avions prévu de finir nos études, de décrocher un stage chacun dans une entreprise différente et de nous marier une fois une embauche en poche. 
 
    
 
   Rien n’avait été laissé au hasard! Finalement on ne change pas! Moi j'étais brouillon et désorganisée, je le suis toujours! 
 
   _ Bref, reprend-elle, j’ai débuté un stage dans une société de cosmétiques réputée! Et lui est entré dans une grande société d’informatique.
 
    
 
   Je frissonne! Pourquoi craquons-nous toutes pour des informaticiens? Je repense au dernier message de Nico… puis décide de chasser cette idée de ma tête! Il doit être dans l’avion à l’heure qu’il est.              
 
   Danielle s’interrompt, saisit le verre d’eau posé devant elle qu’elle vide d’une traite. Elle jette de nouveau un regard anxieux vers la table de Marc puis relève lentement le visage vers moi.
 
   _ Nous avions prévu de nous marier, de nous installer dans le 6ème arrondissement et de vivre une existence paisible… mais j’ai tout fichu en l’air.
 
   Je l’observe consternée.
 
   _ Comment ça? Tu as trouvé un gentil mari qui t’aime et tu as une fille adorable! 
 
   Elle semble perdue dans ses pensées. Le discours que je lui tiens résonne en moi... Les mêmes mots que ceux que Vic m’adresse quand je lui parle de Nico. 
 
   Je sais parfaitement qu’en elle, Danielle n’est pas prête à l’entendre. Personne ne peut rien pour elle, ni pour moi… Je crois que nous avons enfin quelque chose en commun…
 
    
 
   Le serveur nous apporte nos assiettes, débordante de nourriture pour moi, à moitié vide pour Danielle. Oups! Et dire que j’avais failli me sentir proche d’elle!
 
   Du bout de la fourchette, elle détache une feuille de laitue et la porte délicatement vers sa bouche, l’air dégoûté. 
 
   J’observe mon hamburger géant avec méfiance: il dégouline de sauce et de fromage fondu, dès que je vais poser un doigt dessus, l’intégralité de son contenu risque de se déverser sur la table… je n’ose pas y toucher.
 
   _ J’ai rencontré Vincent au cours de mon premier stage, reprend-elle les yeux dans le vague.
 
   Sa fourchette retombe dans son assiette. J’hésite un instant entre elle et mon hamburger…
 
   _ Vincent était patron de l’unité dans laquelle je travaillais, séduisant, et très prometteur d’après les critères de l’entreprise. Il a eu le coup de foudre pour moi immédiatement. Ça m’a plutôt aidée au début de mon stage, alors que la compétition était intense. 
 
    
 
   Elle sourit.
 
    
 
   _ De son côté, le stage de Marc dans l’informatique s’est mal passé: il ne s’entendait pas avec ses supérieurs, les critiquait en permanence et se montrait arrogant au point qu’ils ont interrompu son contrat et lui ont fait de très mauvaises évaluations. Suite à cela, Marc a décidé de trouver une nouvelle voie aux Etats-Unis en y partant pour un an. Il était convaincu qu’il y réussirait mieux qu’en France. Il voulait que je parte avec lui. 
 
   Elle soupire bruyamment en secouant la tête avant de reprendre:
 
   _ J’ai refusé. Son echec m’a fait peur. Je l’ai laissé partir. Quelques temps après, je me suis jetée dans les bras de Vincent. Il était généreux, galant, positif, enthousiaste, motivé. Je voyais mon avenir auprès de lui. 
 
    
 
   Je grimace, désappointée. Elle a donc quitté le garçon romantique pour le plus prometteur? Et maintenant elle regrette son amour de jeunesse, parce qu’elle se rend compte à quel point leur amour était pur et simple? 
 
   Devant moi, mon hamburger refroidit. Je me décide à l’attraper du bout des doigts. 
 
   La sauce se met à dégouliner sur mes mains; cela ne me décourage pas. Je croque dedans à pleines dents tandis que Danielle a totalement renoncé à déjeuner. Elle repousse son assiette avec dédain. Ça valait bien la peine de me faire traverser la moitié de la ville pour manger ici, je songe, tout en sentant des gouttelettes de sauce se répandre autour de ma bouche. Je repose le sandwich et nettoie ce que je peux du bout de ma serviette. Danielle est imperturbable.
 
    
 
   _ Vincent m’invitait dans les plus grands hôtels chaque week-end, sa famille était reçue dans tous les évènements mondains de Paris, il m’amenait avec lui chaque fois. Il m’a fait tourner la tête, et j’ai vite oublié Marc. Pourtant celui-ci a fait des pieds et des mains pour que je le rejoigne, il est même allé jusqu’à dépenser toutes ses économies dans un billet  d’avion en “Classe Affaires” pour me faire venir. J’ai failli céder mais c’est le moment qu’a choisi Vincent pour me demander ma main. Il m’a offert une bague incroyable qui appartenait à sa famille depuis plusieurs générations.
 
    
 
   Elle tend sa main vers moi pour me faire admirer le brillant. Ayant conscience de l’aspect toujours poisseux de mes doigts, je décide de me contenter de pousser un « oooh » d’admiration. Elle sourit, satisfaite, puis rabat son bras vers elle et contemple à son tour le bijou.
 
    
 
   _ J’ai dit « oui » bien sûr, et j’ai demandé à Marc de ne plus me contacter.
 
    
 
   Je reste immobile, les sourcils relevés, impatiente de connaître la suite… qui ne vient pas. C’est donc ça l’histoire de leur rencontre? La plus grosse enchère a gagné. Le billet d’avion n’a pas eu raison de la bague de famille? Je repousse à mon tour mon hamburger et mords ma lèvre. Je n’ai plus faim.
 
    
 
   Après quelques instants de réflexion, je finis par lui demander:
 
   _ Pourquoi ai-je l’impression que tu as des regrets quand tu parles de lui? Ça fait de très nombreuses années maintenant, non? Il a pu changer de mille manières.
 
   Ses lèvres s’étirent en un large sourire.
 
   _ Oui c’est vrai. Il a changé. Mais en bien, ajoute-t-elle en soufflant tout en faisant un signe discret au serveur afin qu’il nous apporte l’addition.
 
    
 
   Nous quittons le restaurant sans prendre la peine de saluer Marc, absorbé de toutes façons par sa discussion avec son ami. 
 
    
 
   Sur le trottoir, nous consultons toutes deux nos téléphones.
 
    
 
   De Nico à Emilie: 
 
   Tu ne vas pas le croire mais j’ai raté mon avion! Je suis resté bloqué deux heures dans mon taxi. L’autoroute était fermée à cause d’un accident. Aucun vol de disponible avant après-demain soir. Un coup du destin? Je crois que oui! Voyons-nous ce soir!
 
    
 
   De Emilie à Nico:
 
   Je suis désolée mais je ne peux pas. Eric rentre ce soir.
 
    
 
   Il faut que je retrouve un équilibre avec Eric. Ça ne peut plus continuer comme ça. Je dois faire un choix, et m’y tenir.
 
    
 
   De Nico à Emilie: 
 
   Je comprends. J’ai trouvé de la place à l’Hôtel Pierre. Tu pourras m’y contacter si nécessaire.
 
    
 
   *
 
    
 
   Dans la soirée, intriguée par le récit de Danielle, je cherche sur Google qui est ce Marc... et découvre qu’il est à la tête d’un petit empire publicitaire, marié, deux enfants, une vie parfaite sur le papier… Il a mieux réussi professionnellement que Vincent semble-t-il. Est-ce ce que Danielle voulait dire par: “il a changé en bien”?
 
    
 
   New-York me semble remplie de gens comme Danielle, attirés si fortement par la gloire, qu’ils sont prêts à tout pour y accéder.  Allons-nous devenir comme ça à notre tour à force de vivre ici?
 
   J’observe au loin un énorme paquebot de croisière manœuvrer pour sortir du port. 
 
    
 
   Dans la serrure, un cliquetis retentit. Je souris. Eric utilise enfin ses clés pour pénétrer dans l’appartement. Il entre, les traits tirés par la fatigue du voyage mais un grand sourire sur les lèvres. 
 
    
 
   Il abandonne sa valise-cabine dans l’entrée, se débarrasse rapidement de ses chaussures et s’approche de moi en ouvrant grands les bras. Il me serre fort tandis que je presse mon nez contre son cou. 
 
    
 
   _ Tu m’as manqué ma chérie. Il caresse mes cheveux. Je suis content d’être à la maison.
 
   Il m’étreint et nous demeurons là, immobiles et silencieux un long moment.
 
    
 
   Soudain, il me regarde, en relevant les sourcils. Mon cœur se met à battre la chamade: sait-il pour Nico? A-t-il su qu’il était à New-York? Se sont-ils croisés à l’aéroport? Même s’ils ne se connaissent pas, les maris doivent bien sentir ces choses-là, c’est impossible qu’il ne se doute pas…
 
   _ Tu as fait les courses? Demande-t-il très sérieusement.
 
   Je secoue légèrement la tête, tandis que mon cœur reprend un rythme normal… Interrompre de si romantiques retrouvailles de cette façon, quelle déception! J’aurais presque préféré qu’il me parle de Nico… au moins j’aurais senti qu’il se préoccupait vraiment de moi, de nous, mais au lieu de ça…
 
   _ Mais voyons Emilie, ne me regarde pas avec ces yeux incrédules! Il se raidit. Les courses en prévision de l’ouragan!
 
    
 
   Je dirige mon regard vers la baie vitrée et scrute le ciel. Un ouragan? Quel ouragan? Je ne vois rien! 
 
   _ Emilie, tu n’es pas au courant? 
 
   _ Mais au courant de quoi?  
 
   Eric recule d’un pas et grimace tout en m’observant.
 
   _ Un ouragan va toucher New-York demain soir! Toute la ville est en alerte, les télévisions ressassent des instructions en boucle! Les aéroports sont pris d’assauts par les touristes qui veulent rentrer chez eux! Comment as-tu fait pour passer à côté de cette information?
 
   La télévision… je ne sais même pas comment l’allumer! Il y a 560 chaînes et chaque fois que je cherche un programme, je tombe sur de la publicité en espagnol! Je fronce les sourcils.
 
   _ Personne ne m’a parlé de rien! Je tourne mes mains l’une dans l’autre. Et c’est trop tard pour les courses? 
 
   Eric sourit tendrement.
 
    _ Les américains exagèrent toujours tout! Il ne se passera probablement rien… C’est certainement juste une précaution électorale.
 
    
 
   Il n'empêche que j’ai été négligente.
 
   Au pied des gratte-ciels, rien ne semble avoir changé: l’autoroute ne désemplit pas, les voitures vrombissent, les sirènes hurlent.
 
   


 
   
  
 




 
   6 novembre
 
    
 
   “Message important de l’école: le Maire de New-York a pris la décision de fermer tous les établissements scolaires demain en prévision de l’arrivée prochaine de l’ouragan.”
 
    
 
   Je relève la tête de mon téléphone abasourdie.
 
   _ Eriiiiic! Je me mets à hurler en direction de la salle-de-bains où il s’est retranché! Tu as vu le message de l’école? C’est quoi cette histoire de fermer demain? Tu crois que c’est grave?
 
   Les sonneries des trois téléphones de la maison_ le fixe et les deux portables _ retentissent simultanément. 
 
   Je choisis de décrocher celui de la maison, non sans une certaine appréhension. Dans mon oreille, résonne une voix familière…Où ai-je bien pu l’entendre? Mais oui! Bien sûr! C’est la voix chaleureuse et bienveillante utilisée à Eurodisney: “Bienvenue petits et grands dans le monde merveilleux de Mickey…” Du moins c’est le message que je m’attends à entendre… mais au lieu de ça:
 
    
 
   “CECI EST UN MESSAGE D’URGENCE DE LA PART DE LA SOCIÉTÉ PUBLICITAIRES WILL&ASSOCIATESS… EN RAISON DE RISQUES MÉTÉOROLOGIQUES IMPORTANTS,NOUS VOUS INFORMONS QUE NOS BUREAUX N’OUVRIRONT PAS DEMAIN. MERCI DE PRENDRE TOUTES LES PRÉCAUTIONS NÉCESSAIRES…”
 
    
 
   Je raccroche, sous le choc: la gentille voix enjouée d’Eurodisney sait aussi diffuser des messages inquiétants! Un monde s’écroule…
 
    
 
   Eric apparait enfin, dans l’embrasure de la salle de bain, son téléphone portable contre l’oreille, torse-nu, une serviette enroulée autour de la taille, de la mousse à raser répandue sur la moitié de son visage. Il écoute les instructions que lui donne un opérateur dans le combiné puis raccroche, excédé. Il vient de recevoir un message semblable au mien. 
 
    _ C’est n’importe quoi, lance-t-il en retournant dans la salle de bains, j’ai des rendez-vous importants toute la journée demain! J’irai quand même.
 
   Je fronce les sourcils et me jette à sa suite. En évitant les flaques d’eau sur le sol, je m’immobilise, les deux poings sur la taille:
 
   _ Soyons bien clairs: tu ne vas pas nous abandonner au beau milieu d’un Ouragan.
 
   Il poursuit son rasage, sans sourciller. Mon approche a totalement échoué.
 
    
 
   Je retourne furieuse dans la chambre, et consulte avec anxiété ma messagerie et les quarante-trois nouveaux e-mails qui ont eu le temps d’arriver dans ma boîte. En faisant défiler les pages, je conclus que j’ai confié mon adresse électronique à beaucoup trop de monde: clubs de gym dans lesquels je ne suis jamais allée, restaurants dans lesquels j’ai mangé une seule fois, magasins dans lesquels j’ai tenté de bénéficier d’une réduction… Tout ce petit monde rebondit sur l’annonce faite par le Maire et confirme ce que je craignais: New-York sera ville morte demain! 
 
   En même temps, si je n’ai jamais fréquenté la plupart de ces endroits par temps clément, je doute que je décide de commencer à le faire pendant un ouragan.
 
   Je repose mon téléphone et me laisse retomber sur le lit encore défait. Je perçois quelques chuchotements en provenance des chambres des enfants qui, pour une fois, semblent s’être réveillés dans le calme…
 
    
 
   Je n’ai pas dit mon dernier mot! Je me redresse et pénètre de nouveau dans la salle de bain qui s’est transformée à présent en sauna. L’eau brûlante s’écoule toujours du robinet et diffuse une vapeur épaisse dans la pièce. 
 
   _ On n’a rien à manger, je croise mes bras sur la poitrine.
 
   Il enduit son visage d’une crème de jour (il met de la crème de jour? ) et me répond calmement:
 
   _ Notre congélateur est rempli de couscous.
 
   Je m’imagine quelques instants dans une ville totalement détruite, mes vêtements déchirés, sale, sans eau, attablée devant une assiette de couscous! Ça serait un bon scénario de film catastrophe hollywoodien…
 
    
 
   *
 
    
 
   Je prépare les enfants en vitesse et les jette rapidement dans leurs écoles respectives. Je me précipite ensuite dans les supérettes de mon quartier pour faire des provisions et acheter du pain, des gâteaux et du lait… Je sais que j’ai des kilos de pommes de terre et des pâtes dans un placard mais ce souvenir ne me décourage pas! Je ne vais pas me contenter de couscous, de pâtes et de pommes de terre! Je veux du pain et des gâteaux!
 
    
 
   En pénétrant dans la supérette, je découvre un spectacle désolant: toutes les étagères du magasin ont été prises d’assaut et il ne reste plus rien… sauf du démaquillant et de la lessive! Très utile en période de guerre… Près des caisses, une interminable file d’attente s’est formée. Même si je trouve ce que je cherche, ça me prendra au moins une heure avant de pouvoir payer. 
 
    
 
   J’appelle Eric, furieuse après lui, je ne sais pas exactement pourquoi mais c’est plus fort que moi, je lui en veux! Il ne répond pas.
 
    
 
   J’ai décidé d’acheter du lait, du pain et des gâteaux, je les trouverai!
 
   A force de tourner et d’interroger tout le monde, des vendeurs m’indiquent un petit magasin peu visible et extrêmement cher. Je m’y engouffre et trouve enfin ce que je recherche. J’ajoute à ma liste de courses une lampe torche, des piles, des bouteilles d’eau, une couverture, on ne sait jamais… et repars après une heure et demi de queue mes sacs pleins, mon porte-monnaie vide satisfaite de moi.
 
    
 
   C’est le moment que choisit Eric pour me rappeler. Je branche mon casque et poursuis mon chemin, les bras chargés, essoufflée.
 
   _ Je voulais te dire que j’ai eu le temps de discuter avec quelques uns de mes collègues et que la situation pourrait être plus complexe que ce que j’anticipais.
 
   Je m’arrête au milieu du trottoir, une dose d’adrénaline monte dans ma poitrine.
 
   _ Que… qu’est–ce que ça veut dire?
 
   _ Lorsque j’ai commencé à recevoir des messages de toutes mes équipes qui m'annonçaient qu’elles ne viendraient pas demain, je me suis énervé. 
 
   _ Et…? 
 
   _ Et les Ressources Humaines m’ont finalement contacté pour me demander d’arrêter de prendre les choses si légèrement. 
 
   Je laisse retomber mes sacs sur le sol, tout en l’écoutant et en profite pour me masser les épaules, engourdies.
 
   _ Il m’ont dit que cet ouragan n’était ni une blague, ni une opération électorale. Cela pourrait être vraiment violent...
 
   _ Et…? 
 
   _ Et il m’ont dit d’arrêter de planifier des réunions auxquelles personne ne viendra. Ils ne veulent vraiment pas travailler demain.
 
   J’ouvre grands les yeux.
 
   _ C’est la conclusion que tu tires de tout cela? Vas-tu te réveiller? Je me moque de ton travail! Nous sommes en danger Eric!
 
   Il soupire bruyamment dans le micro de son téléphone.
 
   _ Tout va bien se passer. En revanche, j’ai peut être mal anticipé certaines choses…
 
   _ De quels genres? je le coupe en reprenant ma route, à vive allure pour avoir le temps de tout préparer.
 
   _ Tout le monde s’attend à des coupures d’électricité et d’eau.
 
   Je ferme les yeux pour visualiser mentalement mes pâtes et mes pommes de terre… sans eau. Arrrrrrggghhhh! Je ne suis pas au point du tout en termes de survie en période d’ouragan. A Koh Lanhta, nous aurions tenu un jour!
 
    
 
   Après cette conversation, je rentre précipitamment à la maison, mets deux marmites à bouillir dans lesquelles je plonge pâtes et pommes de terre!
 
    
 
   Après quelques heures dans ma cuisine, tout ce qu’il est possible de cuire dans la maison l’a été, il n’y a plus aucun espace de libre dans mon réfrigérateur rempli de dizaines de boîtes de nourriture prêtes à être consommées, chaudes ou froides. Je me sens mieux.
 
   Je m’accorde un moment de détente en consultant mes e-mails. 
 
    
 
    
 
   “CECI EST UN MESSAGE D’URGENCE DE LA PART DU SERVICE DE SURVEILLANCE DE VOTRE IMMEUBLE. UN OURAGAN FRAPPERA MANHATTAN DEMAIN. POUR VOTRE SÉCURITÉ, PENSEZ À CONSERVER DE L’EAU ET DES PROVISIONS ET A REMPLIR VOS BAIGNOIRES DANS VOTRE APPARTEMENT. NOUS VOUS TIENDRONS INFORMÉS DES ÉVOLUTIONS EN TEMPS ET EN HEURE…”
 
    
 
   J’ouvre tous les placards à la recherche de casseroles que je remplis entièrement d’eau. N’ayant pas assez de place sur le plan de travail, j’investis toutes les surfaces disponibles de l’appartement. 
 
    
 
   Puis je me rue dans les salles de bains pour remplir les baignoires… Avec de l’eau froide ou de l’eau chaude? Ils ne l’ont pas précisé! 
 
   Postée debout dans la salle de bains, je regarde autour de moi en grimaçant. Je décide de remplir aussi les lavabos… pour plus de précaution! J’ai trois enfants en bas-âge! Je ne dois pas faire d’erreur. 
 
    
 
   C’est amusant de se sentir soudain indispensable et efficace… Que pourrais-je faire d’autre pour anticiper les catastrophes? Mettre du scotch sur toutes les fenêtres? J’appelle Carlos pour partager avec lui cette brillante idée… il m’explique que nos fenêtres sont conçues pour résister à des vents de je ne sais combien de “miles” par heure, etc… je raccroche en grognant. Il n’y connaît rien.
 
    
 
   Je suis d’humeur joyeuse. Il se passe enfin quelque chose d’intéressant dans ma vie… et je me sens à la hauteur de la situation.
 
    
 
   Quand ils pénètrent dans l’appartement, les enfants poussent de grands cris en découvrant mon travail. Ils sont probablement rassurés de se savoir si bien protégés par leur maman. Je prends une profonde inspiration de satisfaction…
 
   _ Mamaaaaaan! hurle Théo depuis le fond de sa chambre. Je veux me laver les mains! Et il n’y a aucun lavabo de libre! C’est n’importe quoi de mettre de l’eau partout comme ça!
 
   De son côté, Suzie a déjà commencé à dévêtir toutes ses barbies et à les lancer dans la baignoire de sa chambre pour leur donner un bain. Je me précipite pour retirer les poupées! 
 
   _ Il faut que nous conservions de l’eau propre! Ne jetez rien dedans! Par pitié!
 
   Théo ouvre de grands yeux contrariés et s’oppose à nouveau: 
 
   _ On ne peut pas laisser un lavabo libre au moins?
 
    
 
   Je mords ma lèvre pour faire le point quelques instants. Mes techniques de survie nécessitent quelques ajustements… Un peu vexée, je ne peux qu’admettre qu’il a raison… et lui concède une des trois salle de bains. Suzie pourra y baigner ses poupées et lui pourra se laver les mains
 
   Eric rentre anormallement tôt du travail et entame des rendez-vous téléphoniques à la maison. Il nous fait signe de rester silencieux, puis, réalisant que sa requête est irrecevable de notre part, il va se réfugier au calme dans notre chambre à coucher. 
 
    
 
   Avant, même que l’ouragan ne touche New York, une tornade risque de frapper l’intérieur de mon appartement si nous nous retrouvons tous les cinq enfermés plusieurs journées…
 
    
 
   Sur le palier, j’entends des cris. Mes voisins, assez âgés reçoivent dans leur appartement leur famille: deux adultes et quatre jeunes enfants. Ils ont les bras chargés de valises. Apparemment ils viennent s’installer là pour un petit moment... Ils habitent habituellement dans le New Jersey. 
 
   Je les salue poliment tout en m’interrogeant sur la façon dont ils vont tous se loger dans le minuscule appartement de leurs grands-parents. 
 
   Ma voisine m’explique qu’ils ont été évacués à l’approche de l’ouragan et qu’ils sont venus se réfugier ici. 
 
    
 
   Je reste circonspecte… pas sûr que j’aurais eu l’idée de me réfugier au quarante-et-unième étage d’un gratte-ciel… mais bon. Je ne suis pas spécialiste en ouragan… 
 
   Soudain, j’ai une idée. Je me rue dans mon appartement et suggère à mes propres enfants de sortir des jouets, une petite table en bois et quelques chaises sur le palier et d’inviter nos nouveaux voisins à jouer. En créant un espace de jeu supplémentaire et en ajoutant de nouveaux partenaires, je sens que je vais pouvoir canaliser un peu mes angelots.
 
    
 
   L’idée convainc tout le monde et rapidement, mes trois enfants ainsi que les quatre autres trouvent de quoi s’occuper calmement sans cris ni disputes…
 
    
 
   Les repas prêts pour les trois prochains jours, les enfants sur le palier je m’octroie une pause bien méritée et m’avachis dans un canapé en scrutant le ciel: toujours rien à l’horizon… et si c’était vraiment du marketing?
 
    
 
   Eric pénètre dans le salon, son téléphone toujours vissé dans la main, il étudie les alentours avec suspicion.
 
   _ Ils sont sur le pallier, je lui lance sans me relever.
 
   Il fronce les sourcils, interrogateur.
 
   _ Ils jouent avec les enfants des voisins, comme ça, tu as tout le calme que tu veux pour travailler, et moi aussi! Ne suis-je pas merveilleuse?
 
   Il sourit, tout en passant un doigt sur ma joue puis retourne précipitamment dans la chambre pour répondre à un nouvel appel. Je savoure le silence.
 
    
 
   De Nico à Emilie: Mon avion a été annulé à cause de l’ouragan! Je suis bloqué dans mon hôtel. Je pense à toi. Si tu arrives à t’échapper, tu sais où me trouver…
 
    
 
   M’échapper… En plein ouragan! N’importe quoi! 
 
    
 
   _ MAMAN, me crie Suzie en rentrant si vite dans l’appartement qu’elle manque de tomber contre la console de l’entrée. On mange quoi?
 
   Théo est à sa suite:
 
   _ J’ai faim Maman! On n’a même pas eu de goûter!
 
   Ils se précipitent tous deux vers la cuisine suivis de près par une petite fille inconnue d’une dizaine d’années.
 
   _ Qui est cette petite fille dans mon salon? Je questionne en français. 
 
   Ils haussent tous les deux les épaules et tordent la bouche.
 
   _ On n’en sait rien maman. Elle est venue jouer avec nous sur le palier. Elle parle en anglais.
 
   Suzie me regarde l’air réjoui et les joues roses puis me demande un jus de fruits. 
 
    
 
   J’ai réussi l’exploit de transformer mon foyer calme et serein en centre pour enfants réfugiés… Deux autres enfants pénètrent également en toute tranquillité dans la maison et sans m’adresser un regard, se postent derrière Théo et Suzie, face au réfrigérateur. Je me lève, désemparée.
 
    
 
   _ Il est vrai, je commence en balbutiant, que j’ai fait des stocks de provisions mais on ne va pas tout manger en un seul repas alors que l’ouragan n’a même pas commencé! Il est presque l’heure de dîner. Je vous suggère donc de vous contenter chacun d’un cookie, et d’en distribuer à vos copains, puis, vous disparaîtrez avec tout ce petit monde. Je vais réchauffer le premier couscous de la semaine.
 
   Suzie tape des pieds et se met à pleurer. 
 
   _ Mais moi j’aime pas le couscous! Je veux des pâtes! Il y en a plein dans le réfrigérateur! 
 
   _ Suzie, je la sermonne, nous mangerons des pâtes quand nous n’aurons plus d’électricité voyons! 
 
   Ma réponse ne semble pas la convaincre. Elle s’énerve de plus belle et court s’enfermer dans sa chambre, furieuse.
 
   Théo grogne à son tour:
 
   _ Mais moi je ne veux pas qu’il n’y ait plus d'électricité! Tu sais bien que j’ai peur du noir, oh je déteste ce pays!
 
   Il part également dans sa chambre en pleurant.
 
    
 
   Je me retrouve seule face aux trois étrangers, qui dégustent tranquillement mes réserves de guerre en souriant distraitement… Eric apparaît sur le seuil de la cuisine, entrouvre la bouche en apercevant les trois enfants, puis referme ses lèvres, fait volte-face et retourne s’enfermer dans la chambre.
 
    
 
   Je retrousse mes manches, inspire profondément, puis suggère aimablement et dans mon meilleur anglais à mes invités de retourner rassurer leurs parents et de revenir plus tard.
 
    
 
   Les enfants se relaient dans l’unique baignoire disponible pour se laver, tandis que le vent commence à souffler. 
 
    
 
   Des vagues se forment à la surface de l’Hudson habituellement si calme. L’autoroute se vide progressivement jusqu'à se désertifier totalement. Une pluie légère s’abat sur la ville fantôme, qui n’a plus rien à voir avec celle qui ne dort jamais…
 
    
 
   Alors que nous sommes attablés et discutons gentiment des évènements de la semaine écoulée, le vent gronde de plus en plus fort faisant craquer les structures de l’immeuble. Le bruit est inquiétant et Eric et moi échangeons des regards anxieux.
 
    
 
   C’est lorsque Lou se lève de table que nous prenons conscience que quelque chose se passe: il fait deux pas incertains, puis chancelle et retombe sur ses fesses rebondies. Ça ne lui arrive jamais. Suzie s’écrie:
 
   _ Regardez le lustre!
 
   Au-dessus de nos têtes, la lourde lampe en fonte se balance, d’avant en arrière, concrétisant ce que nous redoutions: l’immeuble bouge! 
 
   Nous rassurons les enfants du mieux que nous pouvons. Eric se lance même dans une explication architecturale complexe, arguant que plutôt que de nous inquiéter, les mouvements de la tour devraient nous rassurer sur le fait que… l’immeuble n’allait pas se casser en deux! Gloups. Ils n’y avaient même pas pensé! Très très ingénieuse l’explication scientifique!
 
    
 
   Suzie commence à se plaindre de nausées... elle est habituellement malade en avion, en voiture, en bateau… pourquoi ne le serait-elle pas maintenant? C’est probablement l’heure pour tout le monde d’aller se coucher, alors que le bruit s’intensifie et que le vent commence à faire gondoler mes fenêtres soi-disant incassables et résistantes à combien de “miles” par heure déjà?
 
   Je parviens à endormir Lou et Suzie. Théo, plus inquiet reste avec nous et cherche à comprendre les explications d’Eric qui manifestement ne l’ont pas convaincu.
 
    
 
   Eric s’avachit dans le canapé, et se détend. Il consulte ses e-mails et ignore tout du bruit et des craquements. 
 
   Théo, en revnche, reste très pâle. Il plaque son visage contre la baie vitrée et essaie de voir ce qui se passe au-dehors, dans la nuit noire à travers le rideau de pluie toujours plus dense. 
 
   _ Maman, hurle-t-il en tapant sur la vitre, l’Hudson déborde! Regarde! Il y a de l’eau dans tout le parc en bas de notre immeuble.
 
    
 
   Je m’approche de son point de vue avec appréhension et constate à mon tour les dégâts, les mains plaquées sur la bouche. 
 
   L’eau recouvre une grand partie de Riverside Park et semble s’arrêter aux pieds des escaliers. Heureusement que notre rue surplombe légèrement le parc, notre tour ne me paraît pas menacée à première vue…mais l’immeuble tangue toujours plus fort. Je décide de décrocher tous les tableaux et miroirs des murs afin de ne rien entendre tomber pendant la nuit.
 
   Je regarde autour de moi avec satisfaction, tout en croquant dans un cookie de survie… J’ai fait tout ce que je pouvais à ce stade… il ne me reste plus qu’à parvenir à coucher Théo. Il s’exécute sans sourciller, épuisé.
 
   Alors que je m’apprête à aller moi-même me coucher, je pense soudain à Nico coincé dans son hôtel sans personne pour prendre soin de lui ou lui dire de remplir des baignoires…
 
    
 
   De Emilie à Nico: 
 
   Est-ce que tu as tout ce qu’il te faut? Donne moi des nouvelles!
 
    
 
   Sans réponse de sa part immédiate, je vais me préparer pour la nuit, anxieuse. Les enfants dorment maintenant paisiblement.
 
    
 
   Notre chambre à coucher est la plus exposée au vent et émet des craquements épouvantables. Eric est toujours dans le salon, je me couche dans le grand lit froid, seule.
 
    
 
   De Nico à Emilie: 
 
   Notre hôtel, ainsi que tout le quartier viennent d’être évacués pour la nuit. Une grue s’est effondrée et menace de s’écrouler. Je vais bien. Je te donnerai d’autres nouvelles plus tard.
 
    
 
   Des frissons parcourent mon corps. J’imagine l’affolement dans lequel il doit se trouver. 
 
    
 
   De Emilie à Nico: 
 
   Que puis-je faire pour t’aider?
 
    
 
   De Nico à Emilie: 
 
   Tout va bien. J’ai trouvé où dormir et je viens d’y déposer ma valise, je vais aller me coucher. fais de beaux rêves…
 
    
    
      
      	  
  
     
 
    
   
 
   Je m’allonge sur le dos et fixe le plafond en laissant vagabonder mon esprit. Le bruit du vent résonne de plus en plus fort. L’anxiété que je ressens aussi. Nico me manque. Je suis sûre qu’il aurait été près de moi ce soir si nous avions été ensemble… peu a peu mes paupières se font plus lourdes. Le sommeil me rattrape, doucement.
 
    
 
    
 
   


 
   
  
 




 
    
 
   7 novembre
 
    
 
   J’ouvre les yeux et regarde autour de moi terrorisée. Ma chambre à coucher est plongée dans le noir. Près de moi, Eric dort paisiblement. Il fait toujours sombre au-dehors alors que le réveil digital indique 5 heures du matin. 
 
   C’est une bonne nouvelle. Cela signifie que nous avons toujours de l’électricité. Pieds nus, je me dirige vers la salle de bains pour vérifier que l’eau coule toujours. C’est le cas. Dans le miroir, mon visage porte les traces d’une trop courte nuit. Je l’asperge d’eau vigoureusement.
 
   Eric fait irruption derrière moi. Il a encore les yeux bouffis de sommeil et les traits tirés. Il m’attrape par la taille.
 
   _ Je te l’avais dit que tout se passerait bien!
 
   Il lève les sourcils et me plante un baiser dans le cou. L’ouragan est passé, il ne nous est rien arrivé.
 
    
 
   A nos pieds en revanche, la ville semble dévastée. J’observe la ville depuis mes fenêtres. Des déchets ornent le sol un peu partout et flottent à la surface de la rivière, qui a repris son lit original. Des arbres sont couchés, le vent souffle encore un peu.
 
   New-York est silencieux, un New-York d’après guerre…
 
    
 
   Mon téléphone est saturé de messages de notre famille et de nos amis en France. Je leur réponds un à un, fière d’avoir si bien géré la crise. Après avoir parcouru toute la liste, je m’étonne de n’avoir reçu aucune nouvelle de Nico. Où est-il? Eric a allumé la télévision qui fait défiler des images terrifiantes du bas de l’île, privé d’eau et d’électricité, d’immeubles innondés, de maisons envolées dans les Etats voisins du New Jersey et du Connecticut. Les dégâts sont astronomiques. Mais où est donc Nico?
 
    
 
   Après avoir sauté dans la douche, Eric se dirige vers sa penderie à costumes. Je m’assois sur le lit, curieuse.
 
   _ Mais que fais-tu? 
 
   Il lève les sourcils et, tout en faisant défiler sa collection de vestes, me répond:
 
   _ Je me prépare voyons.
 
   Je frotte mes yeux et regarde de nouveau le réveil: 6.12. Il saisit un costume en laine gris clair et une chemise blanche.
 
   _ Emilie, ne prends pas cet air étonné! Je t’ai dit que j’irais travailler aujourd’hui, je n’ai pas changé d’avis! Il ne se passe plus rien dehors, tu le vois bien! Les écoles sont fermées donc tu n’as même pas besoin de sortir si tu n’en as pas envie! Mais moi j’ai des rendez-vous que je veux vraiment honorer!
 
   Il enfile son pantalon tandis que je lui lance un regard suppliant.
 
   Je cherche une raison de le faire rester, n’importe laquelle, mais rien ne vient. Sa décision est prise. Il m’abandonne.
 
    
 
   Quelques instants plus tard, les enfants se réveillent. Nous prenons le petit-déjeuner quand la sonnerie de l’entrée retentit. 
 
   Sept heures. Eric a probablement changé d’avis et est revenu à la maison.  
 
   Je me précipite vers la porte en souriant. Sur le palier se trouvent trois petites filles en pyjama. Je les regarde, interloquée.
 
   _ Pouvons-nous jouer encore devant les ascenseurs comme hier? Me demande la plus grande d’entre elles.
 
   Je soupire avant d’acquiescer. Théo et Suzie ne se font pas prier et sans m’adresser un regard, se ruent dehors, des boîtes de jouets dans leurs mains… 
 
    
 
   Je dépose Lou sur le tapis dans sa chambre avec des puzzles et savoure le calme matinal en envoyant quelques nouveaux messages. 
 
   La pluie a cessé et des badauds envahissent progressivement les berges de l’Hudson. Ils profitent de leur journée de congés forcés pour s’offrir une promenade dans l’air frais du matin. Seul Eric ne peut prendre un instant pour lui, pour nous… je grimace. 
 
    
 
   *
 
    
 
   La journée est bien avancée maintenant, et je n’ai toujours aucune nouvelle de Nico.
 
    
 
   De Emilie à Nico: 
 
   Je m’inquiète…
 
    
 
   Aucune réponse. 
 
    
 
   Vers midi, la sonnerie de mon téléphone retentit, un numéro américain que je ne connais pas s’affiche sur le petit écran.
 
   _ Bonjour Emilie! Je voulais prendre de tes nouvelles! Je sais que tu habites tout près de l’eau, et je voulais m’assurer qu’il ne t’était rien arrivé et que vous n’aviez pas été obligés d’évacuer?
 
   Je connais cette voix mais ne parviens pas à l’identifier… 
 
   _ Je suis désolée, votre numéro n’est pas enregistré dans mon téléphone. Qui est à l’appareil?
 
   _ Ben c’est moi! Me répond la voix, certaine d’être reconnue. 
 
   Cybille! La seule de mes copines américaines à prendre de mes nouvelles! Quel échec dans mon intégration! Je m’assois sur rebord de la fenêtre, et balbutie, gênée:
 
   _ Oh Cybille, je suis désolée, la connexion est très mauvaise. Je n’avais pas reconnu ta voix! 
 
   Où a-t-elle pu récupérer mon numéro de téléphone! Sur la liste de classe naturellement! Je dois reconnaître que cet appel est attentionné.
 
   _ Ça n’est rien, poursuit-elle. Je comprends. Vous ne vous ennuyez pas trop enfermés? Tu sais que vous pouvez sortir! Les parcs de jeux sont fermés mais les berges sont ouvertes: c’est très agréable de s’y promener! 
 
    
 
   Elle recommence à me dire quoi faire. Je suis partie à l’autre bout du monde pour m’éloigner de ma mère ou de ma belle-mère et j’ai trouvé Cybille! Sans se soucier d’obtenir une réponse de ma part, elle poursuit.
 
   _ Mon mari, Jasmine et moi avons nous-mêmes fait une promenade sur la rive Est ce matin. J’imagine que tu dois te demander ce que nous faisions de ce côté de la ville…
 
   …Non, pas vraiment, me dis-je à moi-même, mais je suis sûre que je vais le savoir. Des mouettes survolent le parc avec élégance.
 
   _ …Jasmine s’est réveillée ce matin avec l’idée extraordinaire de faire don de certains de ses jouets aux enfants touchés par l’ouragan. Adorable, n’est-ce pas? L’église organisait un dépôt dès ce matin sur la rive Est de la ville.
 
    
 
   Je n’ai pas la force de l’entendre déblatérer. Je décide de sonner moi-même à la porte pour feindre l’arrivée d’un visiteur impromptu, et me dirige lentement vers l’entrée dans ce but.
 
   _ Après cela, reprend-elle, nous avons décidé de nous dégourdir un peu les jambes le long de la rivière. Nous y avons croisé énormément de monde, c’était amusant…
 
   … Elle est si sociable… J’avance mon doigt vers la sonnette..
 
   _ Et tu ne devineras jamais qui nous avons rencontré: ton ami Nico.
 
    
 
   Ding-dong 
 
    
 
   Je retire brusquemement mon doigt!
 
   _ Oh mais tu as de la visite? S’interrompt-elle, deçue.
 
   Je mords ma lèvre.
 
   _ Non, non! J’improvise. C’est Théo qui joue avec la sonnette. 
 
   Puis j’ajoute en élevant un peu la voix:
 
   _ Théo, cesse de faire n’importe quoi veux-tu?... et…euuuh…  continue à tartiner des tranches de pain pour les plus démunis, ne puis-je m’empêcher d’inventer.
 
   Je serre le combiné:
 
   _ Euh pardon Cybille? Tu as croisé Nico?
 
   _ Oui! Le monde est petit n’est-ce pas? Il m’a expliqué qu’il avait été évacué de son hôtel le pauvre. Je pensais qu’il serait venir dormir chez vous mais il m’a rassurée en m’expliquant qu’il avait dormi chez sa cousine Elena qui était avec lui et qu’il m’a présentée d’ailleurs.
 
   Je manque de m’étrangler.
 
   _ SA COUSINE ELENA?
 
   _ Oui, une jolie brune américaine, une vingtaine d'années. Tu vois de qui je veux parler, non?
 
   _ Euuh oui bien sûr, cette bonne vieille Elena…
 
   Je sens mes mains devenir moites. Qui est cette Elena? Nico n’a aucune famille à New-York, il me l’aurait dit! Où a-t-il passé la nuit?
 
   _ Il va être bloqué ici encore quelques temps. Aucun avion n’est prêt à décoller et les aéroports sont pris d’assaut.
 
   _ Oui, c’est sûr, je parviens à prononcer, encore sous le choc. Je dois te laisser Cybille, euh… Théo et Suzie ont fini les sandwiches pour les démunis, et attaquent maintenant le tri dans leurs armoires pour donner des vêtements, je dois les aider. Merci de ton appel, et à très vite!
 
    
 
   Je raccroche précipitemment sans lui laisser le temps de me dire au-revoir. 
 
   Je bous de rage. 
 
    
 
   Nico a une maîtresse? Je veux dire une autre que moi? Peut-être me ment-il depuis le début? Je me serais trompée à ce point? J’empoigne mon téléphone, furieuse.
 
    
 
   De Emilie à Nico: 
 
   Ta cousine Elena? Sérieusement?
 
    
 
   Je jette mon appareil dans le canapé et m’y blottis, en pleurs.
 
    
 
   La journée s’écoule lentement. Mes voisins réfugiés viennent à plusieurs reprises sonner à ma porte pour me demander des produits de première nécessité. Ils ne peuvent toujours pas retourner chez eux dans le New Jersey car il n’y a ni eau, ni électricité. Cela me permet d’oublier mes petits soucis: Nico et Eric, dont finalement aucun ne semble se préoccuper de moi… 
 
    
 
   En fin de journée, enfin, je reçois un appel:
 
    
 
   _ Chérie, c’est moi, chantonne la voix d’Eric à l’autre bout de la ligne. Je suis en chemin. Je serai a la maison dans une vingtaine minutes.
 
   Le son de sa voix m’apaise. Il paraît heureux.
 
   Tout en discutant, j’ouvre le réfrigérateur pour préparer le dîner. Je grimace en apercevant les boîtes Tupperware de pâtes empilées… que vais-je faire de tout cela?
 
   _ J’ai passé une excellente journée! Poursuit-il. J’avais rendez-vous avec le patron de la marque dont je dois lancer prochainement la campagne. Il avait prévu de m’accorder une heure seulement. Mais finalement, nous avons passé toute la journée ensemble car aucun de ses collaborateurs n’est venu travailler! Une aubaine n’est-ce pas? Nous étions seuls dans ses locaux et nous avons pu avancer comme je ne l’aurais jamais imaginé! 
 
   Je verse deux boîtes de pâtes dans un plat rectangulaire en pyrex, avec scepticisme… un gratin peut-être? 
 
   _ Et ce patron, je l’interroge, il est marié? Il a des enfants?
 
   J’ouvre de nouveau le réfrigérateur à la recherche de fromage râpé… difficile de trouver quoi que ce soit entre les gallons de lait, et les boîtes remplies de pommes de terre…
 
   _ Marié? Non pas à ma connaissance! Un célibataire endurci d’après sa réputation. Pourquoi?
 
   Le fromage est derrière les restes du couscous d’hier ainsi que la crème! Un gratin! C’est une excellente idée!
 
   _ Non, pour rien, je réponds avec nonchalance. Rentre vite. 
 
   Je depose mon gratin dans le four, après avoir vérifié que rien ne manquait cette fois.
 
    
 
   *
 
    
 
   Alors que toute la maisonnée est endormie et se remet des dernières vingt-quatre heures, la lumière de mon téléphone se met à scintiller dans la nuit. Les yeux mi-clos, je tente de déchiffrer ce qui apparaît sur l’écran sans réveiller Eric.
 
    
 
   De Nico à Emilie: 
 
   Les nouvelles vont vite d’une rive à l’autre… Elena est une serveuse de l’hôtel dont j’ai été évacué. Elle m’a gentiment proposé de m’héberger. Je n’avais pas vraiment d’autre choix que d’accepter. J’ai dit à ta copine qu’elle était ma cousine pour ne pas qu’elle me demande pourquoi je n’avais pas dormi chez toi et te mettre dans une situation inconfortable. Jalouse jolie Emilie?
 
    
 
    
 
   3 heures du matin. Je laisse retomber mon portable sur le sol. Mes yeux sont parfaitement ouverts maintenant. Peut-être est-il resté le coureur baratineur qu’il était lorsque nous nous sommes rencontrés? Pourquoi aurait-il changé? Ca va être dur de retrouver le sommeil maintenant.
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   


 
   
  
 




 
    
 
   20 novembre
 
    
 
   Vous avez:  51 e-mails:
 
    
 
   De: Mère déléguée de la classe à: Tous les parents: Chers parents. Nous avons l’immense joie de vous annoncer que les enfants ont décidé d’acquérir des poissons rouges pour la salle de classe. Nous irons acheter tout le matériel nécessaire dès cet après-midi. Merci de vous porter volontaires pour le nettoyage de leur aquarium sur le lien internet ci-dessous. Votre aide est précieuse. 
 
    
 
   De: Wendy à: tous les parents: Chère mère déléguée de la classe, je serai ravie de me porter volontaire pour l’entretien de ces poissons rouges, mais je ne dispose d’aucune connaissance en la matière. Si l’un des parents de la classe sait comment procéder, pourrait-il me le préciser?
 
   Wendy
 
    
 
   De: Jamie à: tous les parents: Chère mère déléguée de la classe et chère Wendy, Félicitations pour cet achat! Quel beau cadeau vous faites à nos enfants. Malheureusement je ne sais pas quel entretien spécifique les poissons rouges nécessitent, mais je vous promets de me renseigner. A très bientôt et merci encore,
 
   Jamie
 
    
 
   De: Amy à: tous les parents: Chère mère déléguée de la classe et chers parents,
 
   Je crois me rappeler qu’il faut changer l’eau du poisson toutes les semaines. Cette information peut-elle vous aider? Je peux apporter d’autres éléments sur la question après enquête sur le sujet si vous le souhaitez! En tout cas bravo et bienvenue aux nouveaux petits élèves de la classe!
 
   Amy
 
    
 
   De: Lisa à: tous les parents: Chère mère déléguée de la classe et chers parents, je n’ai jamais eu de poisson rouge, mais j’ai trouvé ce lien YouTube avec une video explicative détaillée qui précise comment s’occuper de poissons rouges. J’espère que ce lien vous aura aidé. Longue vie aux poissons rouges de la classe!
 
   Lisa
 
    
 
   …
 
    
 
   _ Emiliiieeee! Vocifère Eric en brandissant son téléphone devant moi alors que je sors à peine de ma douche. Que font tous ces messages débiles de poissons rouges dans ma boîte e-mails professionnelle?
 
   _ Des e-mails? Quels e-mails? Je n’ai pas encore consulté ma messagerie! je lui réponds tout en m’emmitouflant dans un épais peignoir.
 
    
 
   Il a le don pour s’énerver si facilement. Aucune raison d’être tellement furieux pour quelques échanges d’e-mails, je songe. Je consulte à mon tour ma messagerie et ouvre grand la bouche.
 
   _ Woooooh, ne puis-je m’empêcher de crier. J’aimerais bien recevoir autant d’e-mails pour mon anniversaire!
 
   _ Il est hors de question que je continue à recevoir ces idioties! Tu trouves le moyen que tu veux, mais tu m’enlèves de cette stupide liste de classe. 
 
   Je lève les yeux au ciel. Il peut tout aussi bien faire comme moi et les ignorer! Je le contourne et attrape un jean et un pull rouge dans mon armoire. 
 
    
 
   Cela fait près de deux semaines que Nico est rentré en Suisse maintenant. Nos derniers échanges n’ont présenté aucun intérêt… Il faut que je pense à autre chose: à la dinde par exemple? C’est bientôt Thanksgiving!
 
    
 
   *
 
    
 
   Après avoir déposé les enfants, je décide de m’en préoccuper sérieusement. Les magasins regorgent de dindes de toutes les tailles, de toutes les formes… comestibles ou non. Thanksgiving est la fête la plus célébrée aux Etats-Unis, l’occasion pour les familles de se rassembler une fois par an. 
 
    
 
   L’hypermarché Fairway fourmille à cette heure matinale. Des vendeurs placent les fruits et légumes sur les étals. Les clients se pressent pour remplir leurs caddies et pénétrer dans les allées étroites du supermarché. Sur le trottoir qui prolonge le magasin, l’agitation est à son comble. Des vendeurs surgissent d’un énorme camion et agitent des dindes magnifiques, qu’il est possible d’acheter sans entrer dans le magasin! 
 
   Un courant d’air glacial me fait frissonner. Je serre mon manteau contre moi et m’approche du camion pour interroger un vendeur sur la taille de volaille don’t j’ai besoin. Il me tend une dinde de dix-sept livres… ce qui fait… près de neuf kilos quand même! Ouaaaaah! Je m’éloigne, les bras douloureux.
 
    
 
   Je décide de proposer a Danielle et à Roxane de se joindre à nous pour la déguster. Puis, toujours en grimaçant, je rédige un message a l’attention de Victoria:
 
    
 
   De Emilie à Victoria: 
 
   coucou ma Vic, tu as une idée de la façon dont on cuisine une dinde?
 
    
 
   Je repose le téléphone et tapote sur internet à la recherche d’une recette. 
 
   Victoria ne tarde pas à me répondre et à me confier la recette succulente de sa dinde braisée inratable! Je suis sauvée! Elle me suggère de faire revenir un mélange de pommes de terres, carottes, navets et patates douces dans une sauce au miel et à la moutarde en accompagnement. L’eau me monte à la bouche. Je vais très bien m’habituer à cette tradition.
 
    
 
   Danielle et Roxane me confirment qu’elles se joindront a nous, ce qui me réjouit! Je me lance dans les courses approfondies afin d’être fin prête pour la soirée de l’année.
 
   


 
   
  
 




 
    
 
   22 Novembre
 
    
 
   _ Maman! Comment je m’habille pour Thanksgiving? S’égosille Théo du fond de sa chambre. 
 
    
 
   Pliée en deux, la tête dans le four, je surveille la cuisson de ma volaille, qui dore depuis… 6 heures! Mais quelle galère! Dans trois heures mes invités seront la, j’espère que tout sera prêt, et cuit surtout… 
 
    
 
   Je referme la porte du four après avoir généreusement arrosé ma dinde de jus pour la énième fois, puis la recouvre d’une feuille d’aluminium pour qu’elle ne brûle pas. Je me dirige ensuite vers la chambre de Théo qui a sorti tout le contenu de son armoire sur son lit. Il est vêtu d’un caleçon et d’un pull marron et peste en observant son reflet dans le miroir.
 
   _ Maman, alors, tu trouves que je ressemble à une dinde comme ça? Ça ne va pas du tout, ajoute-t-il en s'écroulant sur son lit en pleurs. Je n’ai rien d’approprié dans mes vêtements!
 
   Je le détaille, consternée.
 
   _ Pourquoi veux-tu ressembler à une dinde, voyons mon chéri? je l’interroge en faisant deux pas hésitants vers son lit. J’empoigne quelques vêtements que j’entreprends de replier.
 
   _ Nellie, Répond-il entre deux sanglots. Heureusement qu’elle m’a prevenu qu’il fallait s’habiller en dinde parce que personne d’autre ne m’avait dit!
 
   Je suspends mon mouvement en vol.
 
   _ Nellie? Je répète. Ben voyons. Théo, si personne ne t’a prévenu, tu ne penses pas que c’est pour une autre raison?
 
   Il hausse les épaules et retire brusquement le pull marron qu’il porte. 
 
   _ Bien sûr. C’est parce que les américains sont trop méchants! 
 
   Il jette le vêtement en boule sur le sol.
 
   _ Ou alors …? Peut-être est-ce parce que personne n’a jamais décrété qu’il fallait se déguiser en dinde?
 
   Il s’immobilise et me regarde, effaré.
 
   _ Il ne faut pas se déguiser en dinde? Tu en es sûre? Son visage reprend des couleurs. Mais pourquoi me faire croire ça alors?
 
   Je pousse un long soupir en me baissant pour ramasser le pull.
 
   _ Peut-être Nellie est-elle un peu jalouse de ton intégration si rapide… Les enfants ne sont pas toujours aussi gentils qu’ils ne le paraissent, il faut que tu apprennes à faire le tri dans ce qu’ils te disent.
 
    
 
   Je plonge la main dans sa penderie et en ressors une chemise en jean gris et un pantalon assorti.
 
   _ Avec ça, tu seras bien plus beau que n’importe quelle dinde.
 
   Il m’adresse à son tour un sourire timide et se laisse retomber dans son lit, les yeux dans le vague. Pauvre Théo, il va falloir qu’il apprenne à être moins naïf.
 
    
 
   Encore un petit tour dans le four et je vais pouvoir aller me préparer à mon tour. Je choisis une jupe en cuir noir, un pull en coton gris, des collants fins puis me maquille soigneusement. Danielle sera très probablement parfaite une fois de plus, je ne peux pas ressembler à une dinde quoiqu’en dise sa fille... 
 
    
 
   Satisfaite de mon reflet dans le miroir, je profite de mes dernières minutes de temps libre pour faire le tour des chambres et valider les tenues de chacun. 
 
   Suzie a mis sa robe rose preférée, elle est ravissante et joue calmement avec son American Girl… au moins un investissement utile, me dis-je. Mais pour combien de temps encore? 
 
   Lou, quant à lui est confortablement installé devant l’écran de l’iPad. Il répond à Dora en anglais! Ça y est! Il communique! 
 
    
 
   Je cherche quelques secondes Eric que je finis par trouver, endormi sur le fauteuil du salon. Il a revêtu une chemise en lin blanche, et un pantalon fin marron. Son visage est détendu et reposé, je le trouve beau. Je m’assois près de lui et caresse son visage avec douceur. Le bonheur est si fragile. Les yeux encore clos, il me sourit et attire mon visage vers le sien en enroulant son bras autour de mon cou. Nous échangeons un long baiser. 
 
    
 
   Nos invités arrivent enfin. Roxane et son mari Manu, ainsi que leurs deux enfants, puis Danielle, Vincent et Nellie. Ils poussent tous de grands cris d’admiration devant ma table dressée. Je dois admettre que j’ai fait un bon travail.
 
    
 
   Nous nous installons dans le salon tandis que les enfants se précipitent dans les chambres pour jouer. Eric ouvre une bouteille de champagne et en remplit les coupes vides. L’odeur délicieuse de la dinde a envahi l’appartement et tout le monde est affamé.
 
    
 
   Nous dégustons quelques apéritifs tandis que Vincent nous détaille les travaux d’adaptation qu’il a dû réaliser pour mettre son restaurant aux normes d’hygiène. 
 
   _ Tu as vraiment tout vendu en France? lui demande Eric en faisant circuler un bol rempli de pistaches. Il ne te reste plus rien? 
 
   Roxane pioche dedans et commence à grignoter. Vincent se jette en arrière dans le fauteuil.
 
   _ J’ai absolument tout liquidé! Quand je suis venu ici, c’est avec l’idée de ne plus rentrer en France. Quoi que ça m’en coûte! Pizzappétit sera un succès ici ou pas. En cas d’échec, il y aura un autre projet, peu importe. Mais je resterai aux Etats-Unis. 
 
   Il se tourne vers Danielle qui a les yeux dans le vague, sa coupe tourne entre ses doigts.
 
    _ Notre vie est ici et je sais que c’est ici que tout réussira pour nous. 
 
    
 
   Eric lève les sourcils.
 
   _ Je ne tiens pas du tout le même raisonnement que toi, explique-t-il! J’aime bien notre vie aux Etats-Unis, mais j’adorais celle que je menais en France! Je ne suis pas convaincu de vouloir passer le reste de mes jours ici. Je verrai ce qui nous convient le mieux à tous, et en particulier à ma femme. C’est elle qui souffre le plus de tous ces changements, finalement.
 
    
 
   Il se tourne vers moi. Je lui souris tendrement, émue par ses paroles. J’aime quand il prend cet air protecteur avec moi. Puis il lève sa coupe vers nos invités et nous invite à trinquer:
 
   _ Alors aux Américains, temporaires ou éternels! Happy Thanksgiving!
 
   _ Happy Thanksgiving, nous répondons tous en chœur!
 
    
 
   Les enfants nous rejoignent pour passer à table. Avant que nous ne commencions à manger, Suzie prend la parole. 
 
   _ La maîtresse nous a expliqué comment se déroulait un repas de Thanksgiving traditionnel. On n’a pas le droit de manger tant qu’on n’a pas dit envers qui on était reconnaissant.
 
   Nous la considérons tous avec étonnement. Elle comprend beaucoup mieux l’anglais qu’elle ne nous le laisse entendre finalement!
 
   Je me tourne vers les enfants de Roxane, qui habitent aux Etats-Unis depuis leur naissance et sont probablement les plus coutumiers de ces rites. Le fils ainé de Roxane, Jack, confirme les explications de Suzie:
 
   _ Thanksgiving célèbre le banquet qu’auraient fait ensemble en 1676 les pèlerins du « Mayflower » et les tribus indiennes, nord-américaines après que ces derniers aient initié les pèlerins à la culture sur leurs terres, les empêchant ainsi de mourir de faim. L’histoire est restée et comme son nom l’indique, elle sert à remercier tous les gens qu’on aime et auxquels on pense. 
 
   _ Merci pour cette histoire… très intéréssante! Et quelle est la tradition alors?
 
   demande Vincent, manifestement impatient de dîner.
 
   _ Chacun doit se lever et dire ce pourquoi il est reconnaissant. Mon frère ou moi pouvons commencer si vous voulez, pour vous montrer.
 
    
 
   J’ouvre de grands yeux ronds. A quoi reconnaît-on un enfant américain? A son assurance bien évidemment. Roxane et Manu sourient humblement dans une situation où moi, je serais en train de danser sur la table, et d’applaudir mes enfants.
 
    
 
   Je me tourne vers mes enfants qui semblent réfléchir à ce qu’ils vont pouvoir dire… je me demande s’ils savent seulement ce que le mot « reconnaissance » signifie… en français ou en anglais! Matt, le frère cadet de Jack se tourne vers ses parents:
 
   _ Je suis reconnaissant envers mes parents qui s’occupent de moi, sont toujours là quand j’en ai besoin, et me permettent de devenir quelqu’un de meilleur chaque jour.
 
   Je sens mes yeux picoter… Il s’élance vers Roxane qu’il serre dans ses bras! Aucun de mes enfants n’aura l’idée de me remercier pour quoi que ce soit, j’en suis convaincue! Théo se lève soudain. Tous les regards se tournent vers lui. Je le regarde, pleine d'appréhension.
 
   _ Je suis aussi reconnaissant envers ma mère…
 
   Mon cœur se met à battre à toute allure, toutes ces années d’effort enfin récompensées! 
 
   _ … grâce à laquelle je ne suis pas déguisé en dinde ce soir contrairement a ce que cette peste de Nellie m’avait dit.
 
   Je grimace… oups… pas du tout ce à quoi je m’attendais…
 
   Nellie prend un air offusqué tandis que ses parents se tournent vers elle étonnés. Elle se défend:
 
   _ C’est pas vrai! Je ne lui ai jamais dit qu’il fallait se déguiser en dinde! Juste que c’était une fête pour les dindes! C’est pas ma faute s’il ne comprend jamais rien!
 
   _ Si! rétorque Théo de plus belle, tu m’as même dit que le plus beau déguisement gagnait!
 
    
 
   Danielle décide de s’en mêler, tandis que je soupire… tout ce dîner préparé pendant… neuf longues heures qui risque de partir en fumée… fumée? Est-ce bien de la fumée qui sort du four? 
 
   Je me précipite dans la cuisine. La dinde a pris une couleur marron foncé! Ouf! Sauvée! Juste à temps! Je la sors avec grand peine du four, tant elle est lourde en me concentrant sur mes gestes pour ne pas risquer de la laisser échapper. Du fond de la cuisine, je saisis la suite de la discussion. Danielle a repris les rênes de la dispute:
 
   _ Il s’agit très probablement d’un malentendu! Nellie ne t’aurait jamais trompé de la sorte Théo. Je suis désolée que tu aies mal compris. Le principal est que tu sois habillé normalement, et non en dinde ce soir et que nous passions tous une bonne soirée!
 
   Je les rejoins à table, tandis que Théo et Nellie continuent à échanger des regards noirs et que Danielle est debout, son verre à la main.
 
   _ A mon tour à présent, reprend-elle. Elle se tourne vers Vincent. Je remercie du fond du cœur mon mari de prendre si bien soin de Nellie et moi, d’être un entrepreneur parfait, un mari parfait, et un père parfait.
 
   Vincent se lève et embrasse sa femme sur la bouche, ce qui ne manque pas de faire réagir bruyamment les enfants.
 
   Nous nous relayons ainsi dans nos remerciements, puis vient le tour d’Eric.
 
   _ Je suis reconnaissant envers WILL&ASSOCIATES qui vient de me confirmer au poste de Directeur Artistique Senior dans le bureau de New-York.
 
   Il se tourne vers moi, une expression de bonheur et de fierté accrochée sur son visage, attendant mes félicitations et une quelconque expression de joie…
 
   J’articule difficilement.
 
   _ Tu as été confirmé dans ton poste? C’est merveilleux!
 
   Mais les mots n’expriment en rien ma pensée. Il est reconnaissant envers sa maudite agence de publicité. Sérieusement? Je tremble légèrement mais tente de faire passer cette réaction pour de l’émotion suite à son annonce. Tout le monde autour de la table se lève et l’applaudit. Cette agitation me laisse le temps de reprendre un peu mes esprits. La seule que je ne trompe pas est Roxane qui me jette un coup d’œil furtif plein du soutien dont j’ai besoin. 
 
    
 
   Je m'éclipse dans la cuisine pour dresser ma dinde dans un plat de service. Roxane apparaît derrière moi et passe une main sur mon dos. 
 
   _ Il était excité de te l’annoncer, je suis sûre que c’est pour cela qu’il l’a fait de cette façon, si maladroite. 
 
   Je soupire en disposant joliment les légumes dans un plat rond blanc, décoré d’un liseré argenté, un cadeau que nous nous sommes faits peu après notre mariage. Un service éternel comme l’avait décrit Eric. Il était fou de moi à cette époque là! Pourquoi tout doit-il changer si vite? Roxane me propose de l’apporter sur la table. Je la suis du regard et aperçois mon téléphone, échoué près du grille-pain. 
 
    
 
   De Emilie à Nico: 
 
   Happy Thanksgiving!
 
    
 
   J’attrape le plat de la dinde et me dirige à mon tour vers la salle à manger. Je demande à Suzie de faire de la place sur la table et dépose la volaille fumante et légèrement trop cuite devant elle. Elle se pince le nez puis se lève, visiblement contrariée:
 
   _  Et moi? Personne ne m’a demandé pourquoi j'étais reconnaissante!
 
   Le brouhaha général provoqué par l’arrivée des plats cesse instantanément et chacun tourne son visage vers ma toute petite fille avec curiosité. 
 
   Elle savoure son moment de gloire et prend une grande inspiration avant de se lancer:
 
   _ Et bien moi je suis reconnaissante… de ne pas être une dinde! Parce que ça a vraiment l’air dégoûtant!
 
   Tout le monde éclate de rire tandis qu’elle se rassoit, fière d’elle! Je lui ébouriffe les cheveux tout en embrassant ses joues dodues.
 
   Mon dîner, bien que trop cuit, est excellent, et le reste de la soirée s’écoule sans autre incident majeur. 
 
    
 
   Alors que je débarrasse les plats et les aligne dans le lave-vaisselle, je consulte ma messagerie.
 
    
 
   De Nico à Emilie: 
 
   Je suis reconnaissant de revenir très bientôt à New-York! Profite bien de ta dinde!
 
    
 
   Je relève les yeux vers la fenêtre de la cuisine qui domine le sud de l’île.
 
   


 
   
  
 




 
   29 novembre
 
    
 
   Cette fois, je connais le chemin par cœur. C’est d’un pas rapide que je me dirige vers Pizzappétit pour la seconde ouverture officielle. Vincent est ravi de me voir. Danielle est présente aussi. 
 
   _ Tu vas travailler ici aussi aujourd’hui? Je lui demande avec excitation.
 
   Elle sourit en marquant un mouvement de recul:
 
   _ Moi? Ici? Bien sûr que non.
 
   Je plisse la bouche puis reprend:
 
   _ Enfin je veux dire, ça aurait été génial, et j’aurais adoré, mais je ne peux pas aujourd’hui! Non je suis ici pour faire passer des interviews pour mon projet d’alimentation. Je ne vais pas pouvoir faire tout par moi-même. Je vais rapidement avoir besoin de recruter du monde. D’ailleurs, si tu as cinq minutes, j’aimerais bien avoir ton avis.
 
    
 
   Je jette un coup d’ œil inquisiteur à Vincent qui approuve d’un signe de la tête. Nous nous attablons dans l’aile « pizza végétarienne ». Elle ouvre son ordinateur et me présente son idée: proposer des boîtes-repas pour les enfants américains selon un modèle 100% français: une entrée, un plat chaud, un laitage et un dessert, uniquement de l’excellente qualité. Elle cherche encore un nom. 
 
   Je lui donne mon avis sur le projet: je suis un peu sceptique sur le schéma français. Les américains sont loin de se nourrir comme nous. Les enfants généralement s’empiffrent de crackers et de morceaux de fromage, le tout froid à la cantine. 
 
    
 
   Puis les premiers clients de Pizzappétit font leur entrée et, en vraie professionnelle, j’écourte mon entretien avec Danielle pour me consacrer vraiment à ce qui est important: les accueillir correctement!
 
   Les deux heures et demi de rush passent vite et sont épuisantes. Les clients ne comprennent rien à l’organisation du restaurant et il faut sans cesse les re-diriger. 
 
    
 
   A la fin de mon service, je me dirige vers l’arrière boutique. Les derniers clients sont partis, Danielle a reçu quelques candidats pour étoffer son équipe puis s’est éclipsée, des serveurs nettoient la salle. Je retire ma casquette Pizzappétit et me penche vers une armoire pour attraper mon sac. Vincent pénètre dans la petite pièce sombre sans que je ne m’en rende compte. Lorsque je me redresse et me retrouve nez-à-nez lui, je sursaute et laisse échapper mon sac de mes mains. Son contenu se répand sur le sol.
 
    
 
   Nous nous agenouillons tous deux pour ramasser rouge-à-lèvres, porte-monnaie vide, monnaie en vrac, vieux tickets de caisse conservés en cas d’échange que je n’ai finalement jamais faits…. Tout en m’aidant, Vincent engage la discussion.
 
   _ Je suis vraiment heureux d’avoir ouvert ce restaurant. C’est une aubaine pour moi! Et pour Danielle. Pour notre vie de famille, quoi. Je suis sûr que Danielle a dû t’en parler! Nous avons eu quelques problèmes en France. Quand j’ai vendu ma société, je me suis retrouvé sans but dans la vie, sans projet et je l’ai quittée. Je me suis mis en quête de quelque chose qui m’exciterait de nouveau dans la vie, j’ai rencontré quelques filles,…
 
    
 
   Ça ne va pas recommencer! Est-ce que j’ai l’air d’être psy de couple moi?
 
   Il marque une pause et s’immobilise un instant. 
 
    
 
   _ Bon d’accord, j’ai rencontré beaucoup de filles, Danielle a dû te le dire de toutes façons. J’avais besoin de vivre plus intensément, j’ai voulu divorcer. Elle m’a supplié de ne pas le faire, m’a dit qu’elle me pardonnait tout, m’a demandé de repartir sur de nouvelles bases, ailleurs. C’est pour ça que nous sommes là. Nous réessayons. Et puis on verra. Je sais bien que sa famille me déteste. Ils auraient préféré qu’elle épouse un autre type, qui a mieux réussi, Marc Ducel. Tu dois connaître non? 
 
    
 
   Je toussote légèrement et rabaisse brutalement ma tête vers le sol à la recherche des dernières pièces de monnaie éparpillées. Comment je m’enfuis d’ici?
 
   _ Il est le directeur d’un Empire Publicitaire. C’était un petit minable, un moins que rien quand j’ai rencontré Danielle. Il a eu de la chance, c’est tout! A l’époque, ça ne les a pas dérangés qu’elle le quitte pour moi. 
 
    
 
   Toutes les familles ont leurs histoires. Ma belle-famille cuisine trop gras et nous trouve toujours trop maigres… Est ce qu’on peut arrêter cette conversation maintenant?
 
   Il s’assoit sur le sol carrelé, étale ses longues jambes maigres devant lui, et se met à lisser les plis de son jean de la paume de ses mains. Il ne fait même plus semblant de m’aider. 
 
   _ Bien sûr, avec le succès, ils ont regretté. Non pas que je n’ai pas aussi bien réussi, c’est juste que mon nom est moins connu. Pour l’instant. Il lève les yeux vers moi et hausse la voix. Il a quoi de plus ce Marc Ducel? 
 
   Mais laissez moi tranquille avec vos histoires!
 
   Sans prononcer un mot, je ramasse enfin le dernier ticket de caisse puis cherche un échappatoire…
 
   _ Je suis persuadée que Danielle est très heureuse avec toi et qu’elle se sent comblée! 
 
   Il relève la tête et avant que je n’ai le temps de me redresser, il pose sa main sur la mienne.
 
   _ C’est ce qu’elle t’a dit? Je sais qu’elle s’est confiée à toi! Me supplie-t-il.
 
   Je dégage brusquement ma main et me lève en vitesse. Ces deux là ont réellement de graves problèmes à régler, mais ce sera sans moi! Vincent est toujours assis à même le sol, le visage inquisiteur tourné vers moi. 
 
   _ Elle ne m’a rien dit de spécial. Je ne suis pas si proche d’elle. Il faut vraiment que je parte maintenant.
 
   Je prends le chemin de la porte.
 
   _ Attends! 
 
   Il se relève et se poste face à moi devant la porte.
 
   _ Je suis sûre que tu n’es pas comme ça toi! Tu es quelqu’un de simple, ça se voit! dit-il en attrappant mon bras.
 
   J’écarquille les yeux. Mais il est fou!
 
   Je me libère facilement de son emprise, le bouscule, et sort du restaurant en courant.
 
   Je m’agrippe à mon sac encore ouvert, mon cœur bat la chamade. Et dire que je prenais ces gens pour mes amis. Je glisse ma main dans mon sac et en ressort mon téléphone. Eric. J’ai besoin de lui parler tout de suite. 
 
    
 
   _ Vous êtes bien sur la messagerie automatique d’Eric…
 
    
 
   Le message se poursuit en anglais. Je raccroche, furieuse et fais plusieurs autres tentatives. Toujours le même disque! 
 
    
 
   Seule! 
 
   Je suis seule!
 
   Encore! 
 
    
 
   Je compose nerveusement le numéro de Victoria.
 
    
 
   _ Emilie, ma chérie! Je pensais justement à toi! Chante-t-elle dans le téléphone. Je viens de cuisiner une dinde pour honorer une commande et j’ai suivi la recette que je t’ai donnée! Comment vas-tu?
 
    
 
   Je fonds en larmes. 
 
    
 
   _ Ma chérie! Que se passe-t-il? Que t’est-il arrivé?
 
   Je renifle bruyamment. Je suis devant Central Park dont je franchis les grilles à la recherche d’un banc. 
 
   _ Les relations ici sont tellement compliquées. En réalité je ne sais rien des gens ici, de leurs folies ou de leur passé, de ce qu’ils fuient ou de ce qu’ils recherchent. 
 
   _ Je comprends ma belle! Me dit Victoria avec douceur. Mais tes amis de Paris sont toujours là pour toi! Quant aux gens que tu rencontres désormais, laisse-toi un peu de temps pour les connaître! Progressivement tu feras le tri entre ceux qui méritent ton attention car ils sont simples et généreux comme toi, et les autres…
 
   Je trouve enfin un banc: sur celui-ci sont gravés les mots: “A mon éternel amour qui aimait tant s’asseoir à cet endroit”. 
 
   Je lève les yeux vers la cime des arbres et me laisse éblouir par le soleil.
 
   _ Victoria, tu trouves que je suis simple? 
 
   _ Oui. Et c’est ce que j’aime en toi! Tu ne juges pas les gens sur ce qu’ils possèdent ou ce qu’ils peuvent t’apporter. Tu les aimes pour ce qu’ils sont. 
 
    
 
   J’inspire profondément le parfum des arbres et de l’herbe. L’odeur épicée et fleurie m’apaise un peu.
 
   Je remercie Victoria de son soutien permanent, même à l’autre bout du monde. 
 
    
 
   Je sais qu’Eric est en déplacement à Los Angeles, mais il devrait décrocher son téléphone quand sa femme appelle! Si j’avais une urgence! Si je m’étais fait violer par ce psychopathe? Ou que j’étais morte?
 
    
 
   Je suis sûre que si j’envoyais un message à Nico tout de suite, il me répondrait dans les cinq minutes! D’ailleurs je devrais essayer! Pour l’expérience j’entends! C’est toujours intéressant de faire des études comportementales! Pour faire avancer la science! Rien de provoquant! Ni d’alarmant! Juste une banalité sans intérêt… 
 
    
 
   De Emilie à Nico: 
 
   Je suis à Central Park! Il fait froid mais un grand soleil illumine le ciel.
 
    
 
   Je me sens soudain mieux. Les mots de Victoria m’ont fait du bien. Le bonheur, ce sont des choses simples: profiter du soleil d’hiver, regarder les cimes des arbres se balancer, le doux bip m’avertissant de l’arrivée d’un message…UN MESSAGE? Et voilà! Étude comportementale réussie. Moins de cinq minutes pour me répondre. 
 
    
 
   De Nico à Emilie: 
 
   Heureusement que je viens bientôt! Je vais pouvoir profiter à mon tour de ce spectacle!
 
    
 
   De Emilie à Nico: 
 
   Tu risques d’arriver trop tard. Il va bientôt neiger semble-t-il!
 
    
 
   De Nico à Emilie: 
 
   Ne t’inquiète pas. Je serai là bien avant la tempête cette fois.
 
    
 
   Je soupire et repense à l’ouragan… et à cette Elena chez laquelle il avait passé la nuit. Et lui. Est-ce que je le connais si bien? Je me lève de mon banc et remonte doucement vers l’Upper West Side en empruntant les allées ondulées du parc.
 
    
 
   J’arrive à l’école et aperçois Danielle au loin. Je n’ai pas du tout envie de lui parler et l’ignore. Malheureusement, son regard est perçant et elle se précipite à ma rencontre. Elle est allée chez le coiffeur et ses cheveux blonds retombent en grosses boucles le long de ses épaules. Elle est maquillée et porte une jupe taille haute et un chemisier blanc côtelé près du corps. Elle a chaussé des escarpins noirs à hauts talons et brille dans la cour remplie de mères en leggings et de moi en tenue de fille-qui-fait-l’accueil-dans-une-pizzeria-française.
 
    
 
   Je la contemple des pieds à la tête et malgré la décision que j’ai prise de ne plus jamais leur parler à elle ou à son mari… je ne peux m’empêcher de lâcher:
 
   _ Ouaaaaah! Tu es sublime! Mais où vas-tu?
 
   Elle s’esclaffe bruyamment. Autour de nous, les autres mères la toisent avec dédain. Cybille doit être fière de moi d’être si mal habillée en comparaison. 
 
   _ Je suis invitée aux BFM TV Awards! Tu te rappelles de la fois où je suis allée avec mon cousin? D’ailleurs je t’avais dit que je t’avais inscrite aussi?
 
   Elle prend un air contrarié:
 
   _ Tu n’as jamais reçu l’invitation? Elle secoue la tête. Ils ne sont pas professionnels du tout! Je leur en toucherai deux mots, je peux te l’assurer. Je suis sur-excitée: il y aura tout le gratin! Des gens très importants pour moi! De ton côté tu n’as aucun regret à avoir. Ça aurait certainement été un évènement ennuyeux pour toi: tu n’as pas besoin de lever des fonds ou de développer ton réseau… je veux dire que puisque tu ne travailles pas… Enfin si! Tu travailles à la pizzeria, mais ça n’est pas TA pizzeria. Quant à Eric, il fait déjà partie d’une grosse organisation… En tout cas, ce que je veux dire…
 
   _ Je vois très bien ce que tu veux dire Danielle, je la coupe sèchement. Je suis très simple, comme tu le sais! Pas besoin de tout ce faux artificiel. J’ai tout ce qu’il me faut.
 
   Je lui souris, crispée.
 
    
 
   Mon téléphone retentit au fond de mon sac. Cela me donne une bonne excuse pour prendre congés d’elle. Je regarde le nom inscrit sur l’écran: Eric. 
 
   Je décide d’ignorer l’appel. 
 
    
 
   *
 
    
 
   _ MAMAN! Ça fait combien de « ounces » une « cup », me demande Théo depuis sa chambre.
 
   Je baisse le feu sous ma casserole, y dépose un couvercle et le rejoint.  Tout en essuyant mes mains humides dans un torchon, je le rejoins et le trouve allongé par terre, les jambes en l’air contre le mur.
 
   _ Je ne comprends rien maman! J’abandonne, me déclare-t-il en observant le plafond.
 
   Je m’approche de son bureau, contrariée, avant de réaliser que je n’ai pas la moindre idée de la manière dont on convertit les mesure américaines en francaises. Je fais quelques recherches sur internet, imprime des feuilles puis parviens à faire les exercices de Théo, avec beaucoup de difficultés.
 
   _ Tu vois Théo! Quand on veut, on peut! Je claironne en me retournant.
 
   Sur le sol, Théo s’est endormi, ses pieds sont retombés sur le parquet. Je tords la bouche. 
 
    
 
   De Nico à Emilie: 
 
   Rendez-vous après-demain pour notre rendez-vous manqué: Sugar and Plum: 9h.
 
    
 
   Je relis le message plusieurs fois. Il sera donc à New-York? Peut-être y est-il déjà? Sans m’en avoir avertie? Il voulait me faire une surprise? Ou s’est-il rappelé que j’existais lorsque je lui ai envoyé mon message? Tout en parcourant encore et encore les quelques lignes inscrites sur ma messagerie, j’approche mon pouce près de mes lèvres et commence le mordiller… 
 
   _ J’ai faiiiiiiim! se met à crier Suzie.
 
   _ “I’m hungryyyyy” (“J’ai faiiiiiiim”)! enchaîne Lou.
 
   Je le regarde, bouche bée: il parle! Et en anglais en plus! Youhou! Suzie m’observe, contrariée:
 
   _ Ben quoi maman? Moi aussi je t’ai dit que j’avais faim! 
 
   Je la dévisage avec encore surprise: elle comprend l’anglais? Re-ouhou! Je les attrape tous deux et les serre fort contre moi! Cette journée n’est peut-être pas si ratée après-tout…
 
   


 
   
  
 




 
    
 
   30 novembre
 
    
 
   Pour une fois, je suis réveillée avant Théo… je relis pour la millième fois le message de Nico. Est-il vraiment à New-York? Il respire le même air que moi? Je n’ai pas répondu à son invitation. Je voulais réfléchir encore… mais à quoi? Je sais que je veux le voir, c’est plus fort que moi. 
 
    
 
    Je détaille le contenu de mon armoire et me frotte le menton, songeuse: ni provocante, ni repoussante non plus. Je choisis une lingerie noire sobre, une tunique en cuir noir courte et un legging neutre. Pour rehausser le tout, j’enfile une paire de bottes noires montantes… Je me façonne un maquillage discret puis je m’attaque à mes cheveux que je relève en une queue de cheval. Une fois le tout terminé, je jauge le résultat dans le miroir… L’effet obtenu est correct. Juste à temps. Théo déboule dans ma chambre:
 
   _ Maman, je suis trop fatigué pour aller à l’école aujourd’hui. On s’est couché trop tard avec les maths que tu as faits et auxquels je n’ai toujours rien compris.
 
   Tout en peaufinant ma coiffure, je rétorque:
 
   _ JE n’ai pas fait tes maths! Tu les as fait avec un peu d’aide de ma part voilà tout, mais tu étais présent tout le long de mon… euh… de NOTRE travail. 
 
   Il se jette sur mon lit dont il rabat la couette sur sa tête. Lou arrive à son tour, en pleurant. Il est tout mouillé… je ne veux pas savoir par quoi. De l’autre bout de l’appartement, j’entends Suzie se plaindre que Théo l’a réveillée! Tout est normal!
 
    
 
   *
 
    
 
   _ Ouah t’es belle maman! C’est pour mon échange de cookies mères-filles que tu t’es faite aussi jolie? Me demande Suzie, tout sourire alors que nous sommes sur le chemin de l’école.
 
   Je tressaille! Les cookies! Je les avais totalement oubliés ceux-là! 
 
   Suzie me regarde, inquiète:
 
   _ Maman, ne me dis pas que tu ne vas pas venir, hein?
 
   Elle sait si bien lire dans mes pensées… Je toussote, gênée.
 
   _ Non bien sûr ma chérie! Tu verras, tu auras les meilleurs cookies de la terre! Je te prépare une belle surprise! C’est cet après-midi n’est-ce pas? 
 
   _ Oui! Tu es la meilleure maman du monde! J‘adore les surprises! 
 
   Elle s’élance en sautillant le long de la route tandis que je lève les yeux vers le ciel en me demandant comment je vais encore m’en tirer. 
 
   Je les dépose tous les trois rapidement dans leurs écoles respectives, parviens à éviter Cybille de justesse dans la cour de récréation, et me dirige prestement vers le salon de thé “Sugar and Plum”. Derrière moi, Danielle me hèle.
 
   _ Emilie! Où cours-tu ainsi? Tu as le temps de prendre un café avec moi? J’aimerais bien que tu m’aides pour mon projet. 
 
    
 
   Elle me rejoint, essoufflée. J’accélère ma cadence, la forçant à trottiner pour rester à ma hauteur.
 
   _ Tu es rapide ce matin! Je vais essayer de rencontrer ce midi le cousin de la fille du présentateur de Fox News pour voir s’ils peuvent parler de moi dans une de leurs éditions! Mais j’aurais bien aimé m’exercer sur quelqu’un auparavant. Je suis convaincue que si j’arrive à l’approcher, je pourrais me faire inviter pour le gala annuel qu’ils organisent et dont le parrain est Leonardo di Caprio! Je pourrai même t’avoir une place tu sais?
 
   Je poursuis ma route.
 
   _ Désolée Danielle, ce matin j’ai un rendez-vous. Mais une autre fois si tu veux. 
 
   _ Un rendez-vous? Poursuit-elle en me toisant, toujours plus essoufflée. Mais avec qui? Quelqu’un d’intéressant?
 
   Je soupire.
 
   _ Personne d’intéressant pour toi sauf si tu veux investir dans des logiciels informatiques. Un vieil ami de passage à New-York.
 
   Elle glousse.
 
   _ Ah, se gausse-t-elle, c’est pour ça que tu es aussi apprêtée?
 
   Je me fige et lui fais face.
 
   _ Non. Je me suis “apprêtée” pour l'échange de cookies qui a lieu dans la classe de Suzie cet après-midi. 
 
   _ C’est ton surfeur qui va être content. Il te dévore des yeux à chaque fois qu’il te parle des progrès de ta fille en anglais!
 
   Je pousse un long soupir et reprends ma marche. Je ne veux pas être en retard! Tout doit être parfait cette fois-ci.
 
   _ Sam, mon surfeur comme tu l’appelles, est un bébé de vingt ans qui ne voit en moi que la mère désespérée d’une petite fille qui prononce toujours trop peu de mots en anglais . Maintenant si tu veux bien m’excuser, je ne veux vraiment pas être en retard. 
 
   Elle s’arrête et reprend son souffle. 
 
   _ Je comprends. Dès que tu auras un moment pour jeter un œil à mon projet, fais moi signe, d’accord? Je pense que tu vas être assez impressionnée.
 
   … par les changements que je lui ai suggerés? Sans interrompre ma marche, je lui fais un signe de la main. 
 
    
 
   J’arrive devant la vitrine du salon de thé pile au moment où Nico descend d’un taxi jaune. Un frisson parcourt mon corps.
 
   Je lui souris avec bienveillance alors qu’il règle sa course. Nous nous étreignons sur le trottoir puis pénétrons dans les lieux. Sugar and Plum est un salon de thé luxueux qui vend toutes sortes de friandises colorées et délicatement façonnées. La salle se divise en deux parties: la boutique à emporter et l’espace assis. 
 
   Nous nous dirigeons vers une hôtesse qui nous installe rapidement autour d’une petite table confortable, à l’abri des regards. L’ambiance est chaleureuse, et feutrée, les tables sont espacées. 
 
   _ Quand es-tu arrivé? 
 
   _ Hier matin.
 
   _ Ah. Tu n’es pas trop fatigué par le voyage?
 
   _ Non. Je me suis couché tôt.
 
   _ Ah
 
   Je ne peux m’empêcher de gigoter sur ma chaise tout en tournant mes mains l’une dans l’autre… Je suis incorrigible. Heureusement il poursuit:
 
   _ Je me suis dit qu’il valait mieux que je me réserve pour être en forme ce matin.
 
   J’attrape un menu posé devant moi.
 
   _ Ah, pour ta première réunion de la journée? 
 
   Il fait une petite moue désapprobatrice.
 
   _ J’ai effectivement déjà eu une réunion ce matin à 7 heures mais c’était vraiment une formalité. Non. Je parle de notre rencontre, ici, maintenant. Même si je n’étais pas sûr que tu serais là. 
 
   Je serre mes lèvres l’une contre l’autre pour masquer mon contentement. Il se saisit à son tour d’un menu.
 
   _ Alors qu’y a-t-il de merveilleux à déguster ici? Des crêpes m’as-tu dit? Je croyais que les américains ne savaient faire que des pancakes.
 
   _ Et bien non. Ils savent aussi faire des crêpes! Pas du niveau des tiennes, au Nutella, mais de bonnes crêpes toutefois!
 
   La soirée crêpes… Des images ressurgissent en moi. Peu de temps avant son départ, il nous avait concocté un fabuleux dîner-crêpes qui lui avait pris des heures à préparer! Je les avais dévorées. Il était si attentionné… l’est-il autant avec Ariane? Ou Elena?...
 
   Je consulte la carte tout en poursuivant la conversation.
 
   _ Ariane sait-elle que tu fais divinement bien les crêpes?
 
   _ Non, je ne crois pas lui avoir jamais fait de crêpes en trois ans, avoue-t-il. Moi aussi je me rappelle parfaitement de cette soirée… surtout du Nutella d’ailleurs.
 
   Au plus profond de mes entrailles, je sens mon ventre se nouer. Je cherche à conserver un rythme régulier pour ma respiration mais celle-ci s’emballe légèrement. Il m’interroge du regard, joueur…
 
   Je fronce les sourcils et tente de contrôler mes émotions. Je m’agite de plus belle sur ma chaise et interpelle le serveur. Nico ne me quitte pas des yeux, le regard toujours moqueur.
 
   _ Je prendrai une crêpes à la mangue et mon ami en prendra une au Nutella. Ainsi que deux cafés Latté et deux jus d’orange frais s’il-vous-plaît. Merci.
 
   Je reprends le contrôle de la situation. Il s’installe au fond de son fauteuil et appuie ses avant-bras sur la table.
 
   Il reste ainsi immobile et silencieux quelques instants qui semblent une éternité.
 
   _ Emilie nous avons toujours été totalement honnêtes l’un envers l’autre. 
 
   Il marque une pause sans détacher son regard du mien. Va-t-il me parler d’Elena?
 
   _ Il y a une question que je me pose depuis longtemps, et j’ai très envie d’avoir une réponse honnête. 
 
   Je m’avance davantage encore vers lui, intriguée.
 
   _ Au cours de toutes ces années, as-tu eu d’autres hommes, à part moi? Je ne te juge pas, tu pourrais avoir eu envie.
 
    
 
   Je réfléchis en fronçant les sourcils. Bien sûr que non je n’ai rencontré personne. La situation était suffisamment pénible à gérer pour moi à penser à lui en permanence. Essaie-t-il de m’annoncer que lui de son côté flirte avec d’autres filles? Je sens mes joues s’enflammer.
 
   _ Non. Bien sûr que non. Je réponds sèchement. Aucun autre homme… à part Eric bien sûr, j’ajoute en baissant les yeux. 
 
   J’inspire profondément. 
 
   _ Et toi? 
 
   _ Non. Depuis que je suis avec Ariane, j’ai tout arrêté. Même si je pense toujours beaucoup à toi bien sûr…
 
   ... Je doute de sa sincérité… mais c’est tellement plus simple de ne pas se poser de questions. 
 
    
 
   Nos crêpes arrivent. Les assiettes débordent, nous pourrions nourrir une classe entière avec tout cela! Oh non! … Je pousse un cri de désespoir! La classe de Suzie et LES COOKIES! J’ai encore oublié. Je tourne la tête partout autour de moi: peut-être en vendent-ils dans ce fichu salon de thé? Sur la table mon téléphone vibre pour m’annoncer l’arrivée d’un nouveau message.
 
    
 
   De Victoria à Emilie: 
 
   Que penses-tu de mon petit cadeau? Il est arrivé à temps? Ouvre-le vite! Tu ne le regretteras pas!
 
    
 
   Un cadeau? Quel cadeau? Je lève les yeux vers Nico, qui me regarde, sans comprendre. Est-ce elle qui m’a envoyé Nico? Je me frotte le menton. Ça me semble peu probable…
 
   _ Il y a un problème? 
 
   Je secoue la tête.
 
   _ Non, c’est juste Victoria qui m’a envoyé un cadeau, semble-t-il. Est-ce que par hasard tu aurais quoi que ce soit à voir avec ça?
 
   Je regrette ma question aussitôt posée. Nico éclate de rire! 
 
   _ Haha! non! Je ne pense pas être un cadeau pour Victoria, bien au contraire d’après mes souvenirs.
 
   _ Ah… oui. Bien sûr. Peut-être m’a-t-elle fait livrer quelque chose! Je vais appeler mon concierge pour lui poser la question, si tu veux bien m’excuser.
 
   Nico en profite pour s’eclipser quelques instants.
 
    
 
   Je compose le numéro de mon immeuble. Carlos répond immédiatement et me confirme qu’un gros carton est arrivé dans la matinée. Que peut-il y avoir dedans? Je prends le risque et le supplie de faire une exception pour une fois et d’ouvrir le paquet pour me donner le détail du contenu. Il cède. J’entends le bruit que fait le carton en se déchirant puis Carlos reprend le téléphone:
 
   _ Ce sont des boîtes de mini-cookies Madame.
 
   Des boîtes de cookies! Alleluya! Je raccroche après moultes remerciements et rédige un message à l’attention de Victoria.
 
    
 
   De Emilie à Victoria: 
 
   JE T’ADORE! Mais comment as-tu su?
 
    
 
   De Victoria à Emilie: 
 
   Suzie a demandé à Théo de m’envoyer un message d’appel au secours! Je n’allais pas laisser ma petite chérie se ridiculiser pour sa première “cookie party”! Et puis je t’ai sentie un peu tendue ces derniers temps, je me suis dit que si je t’aidais un peu, ça t’empêcherait de faire des bêtises, pour une fois.
 
    
 
   Nico réapparait et se dirige d’un pas décontracté vers moi. Je n’ai pas eu le temps de bien l’observer en arrivant. Il porte un polo gris avec un col en V recouvert d’un gilet noir partiellement boutonné, son jean est savamment troué ça et là. Pour compléter son allure, il a enfilé de grosses chaussures montantes en tissu beige qui rappellent l’écharpe jetée sur le dossier de sa chaise. Je passe ma langue sur mes lèvres. Heureusement que Victoria m’a envoyé des cookies pour m’empêcher de faire des bêtises… 
 
    
 
   _ Alors que se passe-t-il? Il tire sa chaise.
 
   _ Victoria m’a envoyé des cookies par la poste à distribuer dans la classe de Suzie.
 
   Il s’esclaffe.
 
   _ Elle te connaît bien ta copine! Mais je suis sûr que tu as dû progresser dans une cuisine en trois ans? En tout cas, tu n’as pas pu régresser! S’amuse-t-il.
 
   Je grimace. Il est vrai que j’ai voulu lui faire un gâteau quelques années auparavant et que pour une raison encore inexpliquée aujourd’hui, celui-ci a pris feu dans le four. Mais il serait injuste de juger mon niveau de cuisine en se basant sur cette unique expérience ratée! Ça arrive à tout le monde de faire une erreur une fois!
 
   Il pose sa main sur la mienne en s’avançant. Je sursaute.
 
   _ Tu sais que je plaisante, n’est-ce pas?
 
   De nouveau le rythme de mon coeur s’emballe! Je retire ma main précipitamment avec un sourire gêné et saisis mes couvert pour m’attaquer à mes crêpes.
 
    
 
   Nous poursuivons une conversation neutre, échangeons sur tout et n’importe quoi. Le repas se déroule d’une façon bien plus détendue que la dernière fois, ce qui me réjouit. Peut-être pourrions-nous devenir juste amis… tant qu’il ne me touche pas… et que je ne le regarde pas trop non plus… 
 
    
 
   Le temps passe vite… je me sens bien, et ne m’en sors pas si mal. Je contrôle à merveille la petite boule qui ne veut plus quitter mon ventre depuis mon arrivée, je suis même capable d’entendre parler d’Ariane: je suis fière de moi! Nico a englouti ses crêpes, alors que je n’ai pu venir à bout de ma première, il a du chocolat sur la lèvre, je le dévore des yeux. 
 
   _ Tu vas m’en faire goûter au moins un? Me demande-t-il en souriant,  m’obligeant ainsi à détacher mes yeux de ses lèvres.
 
   _ Goûter quoi?
 
   Il écarte les mains,
 
   _ Un cookie bien sûr! Tu ne crois quand même pas que j’ai pu oublier le goût des gâteaux de Victoria! Je ne peux pas avoir parcouru tout ce chemin sans que tu ne me fasses goûter!
 
   _ Mais je ne les ai pas avec moi! Ils sont dans mon immeuble!
 
   Son sourire s’élargit.
 
   _ J’ai un rendez-vous à midi! On peut toujours y passer! Sauf si tu ne veux pas que je vois où tu habites bien sûr…
 
   Le brouillard épais réapparaît! J’ai dit que je résistais bien jusque là! Je n’ai pas dit que j’allais parvenir à ce que cela dure! Je consulte ma montre discrètement: il est onze heures passées. Son rendez-vous est à midi, ça lui donne à peine le temps de me raccompagner, de croquer un cookie et de repartir… je ne risque pas grand chose. Je tourne mes doigts les uns autour des autres tout en mordant ma lèvre inférieure.
 
   _ C’est d’accord! Tu peux passer manger un cookie avant ton rendez-vous.
 
    
 
   Il glisse quelques billets sur la table et, en parfait gentleman, me tend ma veste. Je m’habille tout en le remerciant. 
 
    
 
   Il hèle un taxi dans lequel nous prenons place tous deux. Mon aisance s’envole immédiatement. Dans un souffle, je donne mon adresse au chauffeur. 
 
    
 
   Nous arrivons à destination en très peu de temps… Mes portiers me saluent en m’apercevant, et dévisagent mon invité avec curiosité. Carlos nous retient dans le hall d’entrée, pour me donner mon colis… je bous de rage et d’impatience. 
 
   Un portier arrive enfin avec une boîte énorme qu’il m’aide à charger dans l’ascenseur, tandis que j’appuie sur le bouton du quarante-et-unième étage de façon précipitée. Je ne veux plus être visible en si virile compagnie!
 
    
 
   Les portes se referment, et je soupire de soulagement, réalisant soudain que mon supplice ne fait que commencer. Seule dans un ascenseur avec Nico, l’ambiance est très pesante… Il commente la décoration de l’immeuble, l’odeur de chlore en passant à proximité de la piscine, la gentillesse des employés… Je sautille d’un pied à l’autre, en regardant les étages défiler sur le petit cadran numérique.
 
    
 
   Nous arrivons finalement devant la porte que j’ouvre précipitamment. Il ricane et entre à son tour. La vue le saisit. Il s’approche des baies vitrées qui dominent la rivière, en poussant un cri d’admiration. 
 
   _ Bienvenue chez moi, dis-je en me précipitant dans la cuisine: je saisis une paire de ciseaux pour ouvrir la boîte de Victoria. Il faut en finir avec tout cela et qu’il parte, au plus vite. Les outils en mains, je pose la boîte sur le sol du salon, et m’agenouille à côté.
 
   _ Je peux t’aider? Il se penche à son tour. 
 
   Je sens son parfum tout près et sa main effleure de nouveau la mienne. Je reprends mon souffle et tente de rester concentrée sur la boîte, que je désespère d’ouvrir… Il demeure immobile puis se redresse brutalement. Ses joues sont toutes rouges et il respire rapidement.
 
   _ Il vaut mieux que je parte Emilie, dit-il avec une voix légèrement trop forte. 
 
   _ Mais… et tes cookies? je suis toujours agenouillée.
 
   Il tourne les talons, attrape sa sacoche, et se précipite vers la porte.
 
   _ Je t’appelle! Me lance-t-il depuis le couloir.
 
    
 
   Je demeure immobile, agenouillée sur le sol devant le carton de gâteaux, les yeux rivés sur la porte, abasourdie par son départ si rapide. Je ne peux plus bouger, mes muscles sont tétanisés, mes yeux dans le vague. J’ignore combien de temps s’écoule. 
 
    
 
   Finalement je me laisse tomber sur le dos par terre, les bras en croix, épuisée par toute la tension nerveuse des dernières heures. 
 
   Je prends une profonde inspiration puis expire bruyamment et enchaîne cet exercice appris en cours de gym avec Danielle plusieurs fois. Après quelques répétitions, je me sens un peu mieux. Je me remets en position assise, et reprends l’ouverture de ma boîte. Mon téléphone est par terre à côté de moi. Je le regarde, attristée. 
 
    
 
   Une longue heure s’écoule avant que je ne cède, furieuse à l’envie de lui écrire.
 
    
 
   De Emilie à Nico: 
 
   J’espère que ton rendez-vous s’est bien passé. Bon retour à Genève.
 
    
 
   … Mon téléphone tinte
 
    
 
   De Nico à Emilie: 
 
   Mes prospects sont encore là mais le rdv se passe très mal: j’ai égaré les contrats à leur faire signer. Je n’avais qu’une copie certifiée. C’est une catastrophe.
 
    
 
   Machinalement je parcours lentement la pièce des yeux. Sous le banc de l’entrée, je vois dépasser une liasse de feuilles. Les contrats… Ils ont dû tomber de sa sacoche dans sa précipitation de quitter l’appartement. Avec beaucoup d’effort, je me hisse sur mes pieds et récupère les fameux documents que j’observe attentivement. Je pourrais je les lui rendre… Je souffle, énervée et glisse ma main dans la boîte de Victoria. J’en ressors une poignée de mini-cookies que j’avale en un rien de temps…. Victoria a réellement un don. Ces gâteaux sont divins! Le chocolat m’apaise un peu. Je reprends mon téléphone:
 
    
 
   De Emilie à Nico: 
 
   Tes contrats sont chez moi. Que veux-tu que j’en fasse?
 
   De Nico à Emilie: 
 
   Chez toi? C’est fantastique! Je suis rentré à l’hôtel pensant les y avoir oubliés! Pourrais-tu me les déposer?
 
    
 
   Il est encore tôt. Je peux faire un aller-retour et être quand même à l’heure pour Suzie. Sans réfléchir, je saisis contrats et cookies et me précipite dehors.
 
    
 
   L’hôtel de Nico est situé sur Times Square. Le taxi me dépose devant la porte principale et j’entre en trombe dans le hall d’accueil. Je le cherche des yeux… en vain. 
 
    
 
   De Emilie à Nico: 
 
   Où es-tu? Je suis dans ton lobby.
 
   De Nico à Emilie: Comme tu ne m’as pas répondu, j’ai dit à mes clients que je leur enverrais le contrat par coursier dans la journée. Je suis dans ma chambre en pleine conférence téléphonique avec le siège pour les avertir de la situation.
 
    
 
   Je grommelle...depuis quand ai-je besoin de lui répondre pour qu’il sache ce que je pense! Les temps ont bien changé…
 
    
 
   De Emilie à Nico: 
 
   Je ne peux pas rester longtemps. Que veux-tu que je fasse des contrats? Je les dépose à la réception?
 
    
 
   Sa réponse est immédiate.
 
    
 
   De Nico à Emilie: 
 
   Surtout pas! Ces contrats sont confidentiels! Peux-tu me les déposer? Je suis chambre 2708 au 27ème étage.
 
    
 
   Je pousse un long soupir en levant les bras au ciel!  Je repère les ascenseurs vers lesquels je me dirige d’un pas assuré.
 
    
 
   La porte de la chambre 2708 est entrouverte. Du couloir, j’entends Nico donner des explications techniques sur un programme informatique incompréhensible pour le commun des mortels dont je fais partie. 
 
    
 
   Je pénètre timidement sans m’annoncer. La pièce est très spacieuse. Je balaie des yeux le mobilier luxueux. Le lit immense est surmonté d’une photo de la façade d’un gratte-ciel. Derrière le lit, je découvre un bureau en acajou devant lequel se trouve un fauteuil cossu. Des bouquets de fleurs blanches ornent la pièce ça et là. 
 
   Nico se tient dans l’espace de travail. Il marche en long et en large, un téléphone collé sur l’oreille, un autre dans la main, ses yeux rivés sur le sol. Il est visiblement contrarié et n’a pas remarqué mon entrée, je racle ma gorge bruyamment.
 
    
 
   D’un geste de la main et avec un bref regard, il me emande de ne pas faire de bruit et ferme rapidement la porte, que j’avais laissée grande ouverte derrière moi. Je suis légèrement vexée de sa grossièreté. 
 
    
 
   Je m’assois sur le fauteuil, ma boîte de cookies toujours posée sur les genoux et trépigne. Il fait chaud dans sa chambre. Je me relève pour ôter ma veste que je pose sur l’accoudoir, et me dirige vers la fenêtre pour admirer la vue chaotique sur Times Square. Au dehors, le quartier est en ébullition, des nuées de taxis se battent pour charger les touristes, qui courent à travers la ville, les bras chargés de sacs. 
 
    
 
   Le silence s’est fait derrière moi.
 
    
 
   Dans mon cou, je sens un souffle tiède. Je reste immobile, face à la fenêtre. Le souffle se déplace vers mon oreille droite. Je penche la tête vers l’avant. Il suit la courbe de mon cou. J’avale ma salive, pétrifiée. Mes membres se mettent à trembler et mes bras tombent le long de mon corps. Je sens la glissière de ma blouse descendre doucement. Tous mes sens sont en alertes. Au loin, les sirènes des pompiers résonnent bruyamment, je ferme les yeux. Avec douceur, Nico fait glisser ma blouse en cuir à mes pieds. Je frissonne en sentant ses lèvres se poser sur mes épaules, et ses mains saisir ma taille. Je suis incapable de me défaire de son étreinte… il m’a tant manqué… Je pousse un léger soupir, ma respiration s’accélère, je succombe…
 
   Ses mains remontent sur mon ventre et enveloppent mes seins avec chaleur. Ses caresses sont insoutenables. Je serre les poings… 
 
    
 
   Dans la chambre derrière nous, le téléphone se met à sonner.
 
    
 
   Je rouvre les yeux et pivote brusquement, à court de souffle.
 
   Nico dirige à son tour son visage vers le téléphone qui retentit de plus belle. Il hésite un instant puis, tout en poussant un soupir, se décide à répondre, visiblement agacé par cet imprévu. Je reste immobile, le regard tendu et les poings toujours serrés. Dans la rue, les sirènes hurlent de nouveau.
 
   Nico échange quelques mots en anglais avec un interlocuteur, puis raccroche le combiné, blême. Il me dévisage lentement.
 
   _ Il faut que tu partes Emilie. 
 
   J’ouvre des yeux ronds. 
 
   Il se met à regarder autour de nous. Il fixe ma blouse en cuir sur le sol et semble plus horrifié encore. Il me lance un regard suppliant.
 
   _  Il faut que tu partes, vite! Répète-t-il. Ariane est ici. La réceptionniste vient de me prévenir qu’elle montait.
 
    
 
   … l’information résonne plusieurs fois dans mon cerveau comme un écho… Je vais enfin voir Ariane… Puis je réalise soudain la gravité de la situation…! Une dose d’adrénaline explose dans mon corps. Je me jette en avant pour récupérer mes vêtements. 
 
    
 
   Nico est tétanisé. Incapable de bouger, il se contente de souffler et de hausser les épaules en regardant autour de lui. J’ajuste ma blouse et lui demande d’en refermer la glissière. Il ne réagit pas. Furieuse, je fais abstraction de l’air frais de la climatisation qui s’engouffre dans l’ouverture et enfile ma veste pour dissimuler la peau de mon dos, nue. Nico bouge enfin: il s’assoit sur le lit en secouant la tête, le regard dans le vague. Je ne reconnais pas l’homme qui est devant moi. J’attrape mon sac à mains et m’apprête à sortir…quand j’entends des pas dans le couloir! C’est peut-être elle! Je lance un regard désespéré à Nico afin qu’il m’aide mais il s’entête dans son mutisme. 
 
   Je me mords la lèvre, en quête d’une solution: que faire? Sur la table j’aperçois les contrats. Je me mets à crier:
 
   _ Et bien c’était une réunion très constructive! Merci beaucoup! Je suis ravie d’avoir pu signer ces contrats aujourd’hui! 
 
    
 
   J’attrape la liasse de feuilles et me mets frénétiquement à en griffonner tous les bas de pages puis je jette la pile en direction de Nico qui paraît plus scandalisé par ce que je viens de faire que par l’arrivée de sa fiancée. Il se prend la tête entre les deux mains. Je pince mes lèvres et fais volte-face. Je prends la direction de la porte que j’ouvre violemment.
 
    
 
   Naturellement, comme dans tous les mauvais films, je me retrouve nez-à-nez avec Ariane, la main en l’air prête à frapper à la porte. Ça se complique. Je n’avais pas prévu de la rencontrer. Ni qu’elle serait jolie… et jeune… tellement jeune.
 
    
 
   Ariane est brune, aux yeux marrons, elle a un visage doux très légèrement maquillé, des traits fins. Elle est petite, présente des formes généreuses soulignées par un décolleté plongeant noir. Elle a jeté sur ses épaules un gilet gris en grosses mailles et porte un jean gris et des Uggs marrons… j’aurais plutôt opté pour des chaussures de la même couleur que le reste de sa tenue mais ce n’est probablement pas le moment le plus opportun pour le lui suggérer… 
 
   Derrière elle, est posée une valise-cabine rose fushia! 
 
   Ariane existe. Elle se tient devant moi, un grand sourire sur ses lèvres, rosies au gloss. Son air réjoui s’évanouit lorsqu’elle m’aperçoit... Je me force à lui sourire et avec assurance, tends ma main dans sa direction. 
 
   _ Bonjour, je suis Cybille, (oui je sais, pourquoi Cybille? je suis incapable de réfléchir et là, c’est tout ce que j’ai trouvé…) vous êtes la personne qui doit m’expliquer comment entrer les données dans le logiciel pour formuler ma requête? Je suis ravie de vous rencontrer. Nico m’a dit que je rencontrerais cette personne vite, mais je ne pensais pas que ça serait aussi rapide…
 
    
 
   J’ignore totalement si ce que je viens de dire a un sens et prie pour qu’Ariane ait autant de notions informatiques que les miennes... Elle a fait des études de psychologie, j’ai une chance de m’en tirer… 
 
   Mon coeur bat si fort que je suis convaincue que même elle doit l’entendre! Je gonfle les narines pour masquer mon désarroi. 
 
    
 
   Elle me fixe avec étonnement, et laisse retomber légèrement sa tête sur le côté, en me détaillant. Dans mon dos, je sens la climatisation du couloir glisser dans les plis de ma blouse encore ouverte. Je frissonne. J’avale ma salive, ma main toujours tendue en avant, solitaire.
 
   Derrière moi, j’entends les pas de Nico se rapprocher. Il s’est enfin décidé à affronter le monde réel. 
 
   Ariane finit par tendre sa main vers moi, mollement. Alors qu’elle semble toujours désorientée, son regard dévie vers mon épaule gauche et son visage s’illumine. Elle retire brusquement sa main et pousse un grand cri de joie! 
 
   _ Nico mon Amouuuur!
 
   Sa voix haut perchée me fait sursauter! Elle s’élance vers lui et se jette à son cou, en l’étreignant de ses deux bras. Nico l’enlace à son tour, comme un robot. Elle l’embrasse sans me prêter la moindre attention. 
 
   Puis elle se calme enfin et se tourne vers moi. 
 
   _ Je suis désolée, j’ai dû vous sembler très grossière Madame…
 
   …Madame? Vraiment? 
 
   Ariane désigne du menton le numéro inscrit sur la porte.
 
   _ Je croyais que je m’étais trompée de chambre. 
 
   Elle éclate de rire. 
 
    
 
   Pathétique… Elle n’a pas imaginé une seule seconde que je pouvais être la maîtresse de Nico. Une vague de degoût monte en moi. Qu’est-ce que j’imaginais… que j’étais irrésistible et qu’elle saurait, dès qu’elle me verrait? 
 
   Elle est naïve et insolente, me regarde avec sollicitude, voire compassion. Un regard bienveillant et rieur dont je ne veux pas. 
 
    
 
   J’observe Nico qui se tient debout près d’elle, ma peau est encore humide de ses baisers. Il regarde Ariane avec un large sourire, toutes dents dehors, son bras autour de sa taille. L’humiliation que je subis fait flageoler mes jambes. Ariane s’en aperçoit. Elle avance d’un pas dans ma direction, tandis que Nico ne la quitte plus des yeux.
 
   _ Ça ne va pas Madame? 
 
   Puis elle se tourne vers Nico avec douceur.. 
 
   _ Va chercher un verre d’eau chéri! Cybille est en train de s’évanouir je crois. Elle blêmit, regarde! 
 
   Hébétée, je réponds en bafouillant:
 
   _ C’est inutile! Je vais très bien.  Mes jambes flageolent parfois… avec l’humidité dans l’air! Vous savez ce que c’est… les rhumatismes…bref! Je vais prendre congés maintenant et vous laisser profiter de vos retrouvailles. Excusez moi pour la confusion. Je croyais que vous étiez la formatrice pour le logiciel. 
 
   Puis en jetant un regard noir discret vers Nico, j’ajoute.
 
   _ Nico ne m’avait pas dit que vous deviez venir.
 
   Il écarquille les yeux dans ma direction, puis jette un regard en coin effrayé vers Ariane. Celle-ci bat des mains:
 
   _ Bien sûr! Je ne lui en avais rien dit! Je voulais lui faire la surprise! Après celle qu’il m’a faite en me demandant en mariage le mois dernier, je lui devais bien ça.
 
   Elle lui saisit le visage et lui plante un bruyant baiser sur la joue. Cette fois-ci, mes jambes me lâchent totalement. Je manque de tomber et me rattrape de justesse sur le mur. 
 
   Ariane semble dépitée.
 
   _ Vous devriez peut-être songer à consulter un rhumatologue! Si vous voulez mon père est médecin. Je peux l’appeler?
 
   Elle est attachante finalement… la brave petite. Je lui retourne un sourire gêné. Nico m’observe, en se balançant d’une jambe à l’autre. Ariane se tourne vers lui en sautillant.
 
   _ Alors que dis-tu de cette surprise?
 
   _ C’est une merveilleuse surprise, choupette.
 
    “Choupette”? A-t-on décemment le droit d’appeler sa petite amie “choupette” au-delà de douze ans?
 
   _ Bon tu me laisses entrer? Ou est-ce que tu caches un top model dans un placard, ajoute-t-elle dans un éclat de rire en me décochant un clin d’oeil.
 
    
 
   Pas très perspicace quand même la psychologue… Ariane désigne sa valise du menton à l’attention de Nico.
 
   _ J’ai apporté plein de choses pour fêter nos retrouvailles.
 
   Je veux partir! Ne plus exposer mes chastes oreilles à ce ramassis de douceurs nauséabondes! En utilisant le peu de forces qui restent en moi, je me redresse, pour affronter les deux tourtereaux à égalité. Ariane a dejà pénétré dans la chambre 2708. Je l’entends s’extasier en découvrant les lieux. Nico est toujours dans l’entrebaillement de la porte. Il a tendu son bras en travers du chambranle et me regarde, gêné. 
 
    
 
   Je fais volte-face, et prends le chemin de l’ascenseur, décidée à en finir au plus vite. Nico m’interpelle alors que j’ai déjà le dos tourné. Il fait quelques pas à ma suite dans le couloir sombre puis s’arrête.
 
   Je ne me retourne pas. Devant les portes fermées de l’ascenseur, je m’impatiente. L’ascenseur se présente enfin, je me précipite dedans, et appuie hystériquement sur tous les boutons pour pouvoir m’échapper le plus vite possible! Enfin, les portes se referment. 
 
   Je laisse retomber mon avant-bras, le poing serré sur le miroir de la cabine et appuie mon front dessus. Je suis tellement en colère de m’être laissée berner comme ça!  Quelle idiote!
 
    
 
   J’arrive enfin dans le lobby de l’hôtel, prête à fuir ce palace et à ne plus jamais avoir à y revenir. Alors que je prends la direction de la sortie, j’entends crier derrière moi:
 
   _ Cybiiiille! 
 
   Mince! Cybille est là? Elle m’aurait suivie? Où donc? Je tourne la tête de tous les côtés, à sa recherche, en vain. Mais au lieu de Cybille, j’aperçois Ariane, en chaussettes roses fushias, sortant d’un autre ascenseur. 
 
   Elle doit avoir couru car elle est essoufflée, ses joues sont encore plus roses que tout à l’heure et ses cheveux, en pagaille.… elle connait Cybille elle aussi? Ah mais non, je réalise soudain! C’est à moi qu’elle s’adresse! Je lui ai dit que je m’appelais Cybille!
 
    
 
   Dans une grimace à peine dissimulée, je m’arrête. 
 
   Elle ne peut pas être si stupide. Elle a compris qui j'étais et va me faire une scène devant tous les clients de l’hôtel. Mes tremblements me reprennent, je l’observe s'approcher, inquiète. Elle sautille jusqu’à moi, un grand sac en plastique qui porte le nom de la blanchisserie de l’hôtel dans la main. En arrivant à ma hauteur, elle prend un air contrit: 
 
   _ Cybille, je suis désolée que vous ne vous sentiez pas bien. Mais je sais peut-être à quoi sont dûs vos malaises!
 
   Elle sait? Je me disais aussi… Elle ouvre le sac en plastique sous mon nez. Je me penche en avant pour en découvrir le contenu.
 
   _ J’ai trouvé cette énorme boîte de cookies dans la chambre. C’est adorable d’avoir pensé à Nico, je sais bien que la tradition américaine veut que vous mangiez du sucre à n’importe quelle heure dans votre pays (dans mon pays?) mais je suis contre ces pratiques. Nico et moi suivons une diète très stricte pour notre santé vous comprenez? Pas trop de sucre, uniquement des produits bios… 
 
    
 
   Mentalement, je visualise l’énorme assiette de crêpes au Nutella que Nico a engloutie chez Sugar and Plum, …combien de vies parallèles a-t-il donc? Elle poursuit:
 
   _ Vivant ici, c’est suffisamment difficile de ne pas basculer dans l’obésité pour vous, j’imagine que vous devez lutter chaque jour (elle trouve vraiment que je suis grosse en plus de tout le reste?) s’il fallait en plus contrôler la qualité des aliments que vous ingurgitez, cela vous demanderait trop de travail. Mais c’est notre culture à nous, les européens! Et je ne veux y faire aucune exception! Surtout maintenant que je sais que je dois rentrer dans une robe de mariée dans quelques mois. 
 
    
 
   Soit elle est complètement idiote, soit elle est extraordinairement géniale… 
 
   Je la dévisage, la bouche mi-close, les yeux grand ouverts, sidérée. Je me sens lasse. 
 
    
 
   Sans prononcer un mot, je tends mon bras pour attraper les cookies, tourne les talons, et pars. Dans mon dos, j’entends Ariane grommeler:
 
   _ Pfff, ces américains n’y comprennent vraiment rien en nutrition; ils se vexent alors qu’on veut les aider. C’est une cause désespérée! 
 
    
 
   Une fois dehors, je m’arrête au milieu du trottoir pour avaler une grosse bouffée d’air frais et reprendre mes esprits. Je consulte ma montre. L'échange de cookies commence précisément maintenant dans l’école de Suzie! J’ai honte de moi. Ma Suzie! Elle va tellement m’en vouloir! 
 
   Je peux encore le faire, même avec du retard! J’intercepte un taxi jaune, hurle au chauffeur de m’amener à destination au plus vite en lui promettant un gros pourboire, et m’effondre dans le fauteuil. 
 
    
 
   De Nico à Emilie: 
 
   Je suis désolé de ce qui vient de se passer. Je ne savais pas qu’Ariane viendrait, je te le promets. Tu es la femme de ma vie Emilie.
 
    
 
   J’éteins mon téléphone. Je ne veux plus rien lire le concernant. Il va se marier avec Ariane. Il ne m’en avait rien dit. Notre relation a toujours été une distraction pour lui… Je me sens idiote. je repense à tout ce que j’ai reproché à Eric au cours des dernières années, le comparant sans cesse à Nico. 
 
    
 
   Nous ne sommes plus très loin maintenant... La voiture ralentit devant l’école. Je n’ai que dix minutes de retard. Personne ne s’en apercevra. Je rentre en trombe dans l'établissement. Dans le vestibule, l’agent de sécurité stoppe net ma course, me demande d’indiquer nom et prénom sur une feuille, ainsi que la raison de ma visite et de montrer une pièce d’identité. Je m’exécute rapidement tout en grommelant. Puis il me donne un énorme autocollant rose fluorescent que je colle sur mon sac a main et m’indique la direction de la fête. Je grimpe les marches quatre à quatre. 
 
    
 
   J’essaie de me faufiler discrètement dans la salle de classe. Les camarades de Suzie sont assis en tailleur sur un grand tapis bariolé. Ils chantent une chanson à tue-tête. Je repère rapidement ma fille: elle baille en jouant avec les poils du tapis. Derrière elle, j’aperçois Sam, l’étudiant en charge de la faire progresser, occupé à pianoter sur son téléphone: très impliqué à ce que je vois… 
 
    
 
   Au premier rang des spectateurs, Cybille a l’œil collé contre un énorme appareil photo. Elle mitraille sa fille et chante avec les enfants toutes les chansons qu’elle connaît visiblement par cœur… Une maman inconnue agrippe mon bras.
 
   _ Avez-vous apporté votre boîte de cookies?
 
   Je sursaute, manquant de faire tomber la boîte de cookies que je rattrape au vol et la lui tends, fièrement. Elle semble étonnée. Je la toise avec hauteur. 
 
    
 
   Le bruit que j’ai provoqué a sorti Suzie de sa torpeur: elle m’aperçoit et son visage s’illumine. Elle paraît tellement perdue dans sa classe. Sam aussi m’a repérée. Il fait disparaître précipitamment son téléphone dans sa poche et m’adresse un signe de tête gêné en guise de bonjour. Je lui lance un regard sévère en notant mentalement de lui toucher deux mots à la fin du spectacle. 
 
   Les enfants finissent leur prestation, les parents battent des mains en poussant de grands cris puis la maîtresse invite les adultes à se diriger vers les buffets. 
 
   Les mères volontaires ont dressé des tables sur lesquelles elles ont disposé des assiettes de cookies multicolores et multiformes. Au-dessus de chaque plat est indiqué le nom de la maman qui les a confectionnés…
 
   Heureusement que je suis venue! Suzie ne s’en serait pas remise si elle avait été la seule sans gâteaux! 
 
   Autour de moi, les parents discutent de leurs recettes, de leurs allergies ainsi que de celles de leurs enfants… Cela me rappelle la facilité avec laquelle tout le monde adresse des procès sans raison à New-York. 
 
   Je sursaute. Et si les cookies de Victoria contenaient des substances illégales dans l’école, comme des noisettes par exemple? Je ne vais pas faire la même erreur deux fois! Paniquée, je rallume mon téléphone précipitamment et commence à pianoter à toute allure.
 
    
 
   De Emilie à Victoria: 
 
   As-tu mis des noix dans tes cookies?
 
    
 
   Un message clignote immédiatement en retour. Quelle rapidité cette Victoria!
 
    
 
   _ Ne veux tu pas que nous en discutions au moins?
 
    
 
   De quoi veut-elle discuter? 
 
    
 
   _ Non! Dis moi juste ce que tu as fait!
 
   _ J’ai géré. Mais je ne crois pas que tu devrais m’en vouloir.
 
    
 
   Mais qu’a-t-elle bien pu mettre dans ces gâteaux?
 
    
 
   _ Tu as tout mélangé?
 
   _ Non! Je ne mélange jamais rien! J’ai toujours voulu garder les choses bien séparées.
 
   _ Mais quelles choses?
 
    
 
   Ne veut-elle vraiment pas m’avouer ses secrets de fabrications?
 
    
 
   _ Emilie, c’est plus compliqué que ce que tu imagines. Je ne pense pas que tu comprendrais par sms! Où es tu?
 
    
 
   _ Dans l’école de Suzie! Et j’ai besoin de savoir tout de suite!
 
    
 
   Je bouillonne, vexée! Si même Victoria pense que je ne peux rien comprendre à ses recettes, peut-être devrais-je arrêter de cuisiner… tout simplement. Dans ma main, mon téléphone sonne. C’est Victoria qui m’appelle. 
 
    
 
   J’hésite à lui répondre. Après quatre sonneries toutefois, tous les parents tournent leurs têtes vers moi, visiblement contrariés. Je cède et accepte l’appel, furieuse. 
 
    
 
   _ Si tu penses que je ne comprends rien à la cuisine, pourquoi m’as-tu toujours dit que je pourrais apprendre si je le voulais vraiment?
 
   Un silence se fait a l’autre bout de la ligne… puis la voix de Victoria résonne:
 
   _ Emilie? C’est à moi que tu t’adresses?
 
   _ Bien sûr! A qui d’autre?
 
   _ Je n’en sais rien! Je voulais juste te confirmer que je n’avais mis aucun allergène dans les cookies. 
 
   Je respire mieux. Je n’irai pas en prison cette fois-ci. 
 
   _ Génial! Tu me sauves la vie! Merci Victoria!
 
   _ Que se passe-t-il avec ta cuisine? Tu as raté une recette et quelqu’un t’a fait des misères?
 
   _ Comment? Non, je n’ai rien raté! Je suis juste déçue que tu refuses de partager tes recettes avec moi… c’est la première fois, je n'étais pas habituée…
 
   _ Je n’ai pas la moindre idée de ce dont tu parles ma chérie…
 
   _ Je parle du message que tu viens de m’envoyer sur mon téléphone voyons! Ça n’était pas très gentil!
 
   _ Je ne t’ai envoyé aucun message depuis ceux de ce matin! Je viens de t’appeler et tu as décroché!
 
   Aucun message? Mais alors avec qui ai-je bien pu échanger? Brusquement je décolle le téléphone de mon oreille et consulte ma messagerie avec appréhension…. Je n’ai pas le temps de vérifier quoi que ce soit.
 
    
 
   _ Emilie, j’ai fait aussi vite que j’ai pu.
 
   Nico surgit au milieu de tous les parents de la classe dans le couloir. La sécurité de cette école laisse décidément vraiment à désirer! 
 
   _ Mais que fais tu ici? 
 
   _ Tu m’as dit que tu voulais parler tout de suite… alors je suis venu, répond-il, en haussant les épaules.
 
   Je le fixe, désarçonnée. Au bout du fil, je perçois la voix de Victoria qui s’époumone. Je reprends le téléphone:
 
    
 
   _ Emilie, tu m’entends? Insiste-t-elle. Avec qui échangeais-tu des messages alors? Et avec qui parles-tu en français? Je viens d’entendre une voix d’homme!
 
   Perdue, je cherche l’explication que je vais fournir à tout cela. Après quelques seconde de réflexion, il me semble plus sage de gérer un seul problème à la fois, si j’y arrive déjà.
 
   _ Victoria, je suis désolée, je vais être très désagréable mais il faut que je raccroche immédiatement. Je te rappelle au plus vite. 
 
   Je m’exécute, les yeux toujours posés sur Nico visiblement mal à l’aise. Comment a-t-il osé apparaître ici. Je prends une profonde inspiration pour lui dire ce que je pense…
 
   _ Oh Bonjour! Nico! C’est bien ça? 
 
   Nico, surpris, marque un mouvement de recul, les sourcils froncés! Ce cauchemar n’en finit plus! Cybille s’avance vers nous, la main en avant, son appareil photo autour du cou. Nico lève les yeux, et entrouvre la bouche alors que la mémoire lui revient.
 
   _Votre dernière expérience vous a tant plu que vous avez finalement décidé de revenir parmi nous? Méfiez-vous! Vous pourriez bien ne plus pouvoir vous passer de cette ville! s’exclaffe-t-elle.
 
   Sans attendre de réponse, elle poursuit:
 
   _ Je fais un reportage photos pour le site internet de l’école! Pouvez-vous vous rapprocher d’Emilie pour que je vous prenne tous les deux?
 
   Elle se saisit de son appareil dont elle ôte le cache et ajuste le zoom. Elle m’adresse un coup d’oeil.
 
   _ Emilie, tes cookies sont un délice! Je suis impressionnée! Tu t’adaptes bien à la culture locale finalement! C’est vraiment toi qui les as faits?
 
   Un sourire imperceptible glisse sur les lèvres de Nico. J’inspire plusieurs fois bruyamment avant de répondre d’une voix sèche. 
 
   _ Oui, c’est moi qui les ai faits! Je conserve un visage de marbre. Je ne crois pas que ce soit une très bonne idée de prendre Nico en photo: il n’est pas un parent de la classe et il a les yeux sensibles aux flashs depuis qu’il est tout petit. 
 
   Cybille continue à tourner des boutons sans se préoccuper de mes remarques.
 
   _ Ne t’inquiète pas! J’ai un appareil professionnel! Pas besoin de flash! Il s’adapte à la lumière environnante! 
 
   Je l’incendie du regard. Elle s’affaire toujours et ne semble pas avoir relevé mon énervement. Nico, intervient d’une voix douce:
 
   _ Cybille, c’est extrêmement généreux mais je vais devoir décliner. Je ne suis pas censé faire autre chose que de travailler lors de mes déplacements. Si quelqu’un s’aperçoit que j’ai pris le temps de venir dans une fête d’école, je risque d’avoir de sérieux problèmes.
 
   Cybille le considère avec étonnement puis baisse son appareil, déçue.
 
   _ Oh quel dômmage. 
 
   Au fond du couloir, j’aperçois Sam-le-surfeur qui dévore des cookies. J’ai deux mots à lui dire aussi à celui-là. J’abandonne Cybille et nico et me précipite vers lui. 
 
   _ Sam, je voulais vous parler! Je trouve que Suzie ne progresse pas suffisamment et j’aimerais bien que nous en discutions!
 
   Sam me regarde la bouche pleine, embarrassé.
 
   _ Bien sûr. “Moi voulais dire vous desolé. Je passer plus temps avec Suzie. Vous voulez parler dans la chambre?”
 
   Nico apparaît, furieux. Il saisit mon bras fermement, me tire sur le côté et me demande:
 
   _ Qu’est ce que c’est que ce type qui demande à te parler dans une chambre? Il n’a même pas vingt ans en plus! Tu les prends vraiment de plus en plus jeune!
 
   Sam le dévisage, surpris. 
 
   Je dégage mon bras brutalement, et lui dis à voix basse:
 
   _ C’est toi qui vas écouter calmement ce que j’ai à te dire: je ne veux plus avoir aucun contact avec toi jamais. Tu m’as fait du mal, j’ai dû vraiment tomber bien bas pour penser un instant que tu pouvais être l’homme de ma vie. Tu es minable.
 
   Sam se rapproche de nous, l’air contrit:
 
   _ “Moi desolé Emilie. Pas compris ce que mari toi a dit moi.”
 
   Je soupire…
 
   Cybille apparaît entourée de deux mères de la classe.
 
   _ Pardon Nico, je vous emprunte Emilie. 
 
   J'écarquille les yeux. Qu’ai-je encore fait? 
 
   _Voilà, c’est elle. Emilie, je te présente Mary et Lisa. Elles voulaient savoir qui avait cuisiné ces cookies incroyables, et m’ont suppliée de vous présenter! Elles savent qu’entre françaises, nous nous serrons les coudes. 
 
   Elle glousse en nous décochant des clins d’œil aux unes et aux autres.
 
    
 
   Je suis épuisée.
 
    
 
   Je tourne franchement le dos à Nico et à Sam et m’adresse à mes interlocutrices le plus aimablement possible. Elles me couvrent d’éloges et vantent la gastronomie française. Au fond du couloir, j’aperçois Nico s’éloigner, tête baissée. Je détourne la tête, et reprends la conversation.
 
    
 
   Les enfants se joignent à nous dans le couloir! Je serre fort Suzie, folle de bonheur de me trouver en conversation avec les autres mamans de sa classe. Elle me raconte sa matinée, en croquant à pleines dents dans “mes” cookies!
 
   _ Hmmm Maman, ils sont trop bons les cookies de Victoria!
 
   Mary se tourne vers moi, les sourcils relevés… Je suis démasquée…
 
   _ Oh, c’est si touchant! Vous les avez appelés “Victoria” en hommage à la reine de France. Quelle jolie histoire!
 
    
 
   Je la regarde, dubitative et retiens un fou rire! Elle reprend un cookie et incline la tête:
 
   _ Dites-moi ma chère, croyez-vous que vous pourriez m’en vendre quelques boîtes pour les membres de l’équipe de baseball de mon fils et leurs parents à la fin du mois! Ça serait fantastique de pouvoir leur servir ces spécialités françaises!
 
   Cette fois je ne peux plus me contenir. J’éclate de rire et ne parviens plus à m’arrêter! Je lui promets de réfléchir à sa proposition. Il est temps de rentrer. Je prends Suzie sous le bras, et nous partons.
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   


 
   
  
 




 
    
 
   30 novembre - soir
 
    
 
   La maison est très calme sans Eric. Je ne lui ai pas donné beaucoup de nouvelles ces derniers jours, il doit se demander pourquoi. Tout en nettoyant les derniers vestiges du repas, je repense à Nico. Tout n’a été que désillusions. 
 
   Comment ai-je pu garder un souvenir tellement merveilleux de lui… 
 
    
 
   Tout en sortant une tablette de chocolat à la fleur de sel du placard, je compose le numéro de Victoria. Au bout de cinq sonneries, le téléphone me renvoie vers la messagerie vocale. Je raccroche et compose directement le numéro de son téléphone fixe.
 
   Après une courte attente, un bruit métallique puis une voix rauque se font entendre: 
 
   _ Hm… alloooo
 
   _ Victoria, je marmonne en essayant de casser la tablette d’une seule main. Tu m’entends? Que se passe-t-il? Tu es enrhumée?
 
   La tablette se brise enfin, laissant filer sur la table des milliers de particules de chocolat. Du bout du doigt, je commence à les attrapper les unes après les autres.
 
   _ … C’est toi Emilie? Me répond-elle d’une voix éraillée. Il s’est passé quelque chose?
 
   Je lèche consciencieusement mon doigt et lui réponds jovialement:
 
   _ Non! J’avais dit que je te rappellerais alors voilà! Je te rappelle!
 
   _ Mais Emilie! As-tu vu l’heure qu’il est en France? 
 
   Je consulte ma montre: onze heures du soir… cinq heures du matin en France! 
 
   _ Oups! Je suis desolée! Je n’ai pas fait attention à l’heure! Rendors-toi! Je t’appellerai demain. 
 
   Je croque goulûment dans la tablette. J’entends Victoria s’éclaircir la voix.
 
   _ Ah non. Je suis réveillée maintenant, tu es obligée de me parler! J’ai une heure devant moi avant que le réveil ne sonne et par chance, Greg ne s’est pas réveillé! Ça devrait te laisser tout le temps nécessaire pour me dire ce qui ne va pas je crois.
 
    
 
   Je m’arrête de mâcher et lève les yeux vers le plafond, étonnée.
 
   _ Ce qui ne va pas? je glisse un carreau de chocolat dans ma bouche encore pleine, “‘e ne woi pas de ‘oi tu veux ‘arler… “
 
   _ Bien sûr. Et tu n’as pas non plus la bouche pleine de chocolat peut-être? 
 
   Je m’immobilise et grimace comme un enfant pris la main dans le sac
 
   _ Avale ton morceau, range la tablette loiiiiin de tes yeux, fais toi une infusion bien meilleure pour tes fesses, pendant que je me prends un double café bien serré et raconte moi un peu ce qui t’arrive!
 
   Je renifle bruyamment, tout en haussant les épaules et replie soigneusement le papier argenté autour du chocolat que je glisse dans un coffret. J’hésite un instant à le garder près de moi, juste au cas où,… mais je finis par céder à Victoria, qui connait bien la propension de mes bourrelets à apparaître pile quand je m’y attends le moins et le remise dans le placard… 
 
   Je remplis la bouilloire d’eau et l’enclenche. Instantanément, elle se met à siffler et fumer. La vapeur d’eau envahit doucement la cuisine. 
 
    
 
   _ Bon, d’accord. J’ai eu quelques soucis à régler, je finis par admettre, toujours debout devant le plan de travail. 
 
   Je grimace en attrapant mes oreillettes que je branche sur mon téléphone pour libérer mes mains. Je me mets à ouvrir les placards en quête d’une théière
 
   _ Et c’est vrai, j’ai mangé la moitié de la tablette de chocolat. Mais c’est parce que j’avais faim! Je sors la tete du placard, bredouille et me redresse. Quand on mange sans culpabilité, on ne grossit pas, c’est bien connu. Et j’ai une grande nouvelle à t’annoncer! J’ai une commande de cookies pour toi! Enfin pour moi car je n’ai pas dit que c’est toi qui les avais faits, mais peu importe! Ce qu’il faut retenir c’est que les gâteaux que tu m’as généreusement envoyés étaient délicieux et que les mères américaines en ont raffolé! Elle se sont battues pour en avoir, et pensent que je les ai faits en rendant hommage à la reine de France.
 
    
 
   Au bout de la ligne, le silence se fait. Je regarde le combiné, surprise par le manque de réaction de Victoria.
 
   _ Allo? tu m’entends? Me mets-je à crier.
 
   _ Euuuuh… pas très bien je crains. De quelle Reine parles-tu?
 
   Je fais claquer la porte du placard, contrariée de ne pas trouver ma théière et secoue la tête.
 
   _ Non mais attends! C’est tout ce que tu retiens? L’histoire de la Reine? Vic! Ce qu’il faut retenir, c’est que nous allons être milliardaires! 
 
   De nouveau, le silence se fait. Je lève les mains vers le ciel.
 
   _ Bon Victoria, avale ton café d’une traite tu es endormie! Nous allons vendre tes cookies ici à prix d’or! Qu’en dis-tu?
 
   _ J’en dis que ton histoire semble légèrement exagérée, comme souvent, mais que si tu as besoin, je peux t’expédier une nouvelle caisse de cookies! Et sans allergènes, ne t’en fais pas! A ce propos, quelle était cette histoire de messages échangés dans l’école de Suzie? 
 
    
 
   Le bouton de la bouilloire se relève brutalement, indiquant que l’eau est arrivée à bonne température. Toujours pas de théière. 
 
   Je capitule et attrape la carafe d’eau, dans laquelle je verse le contenu de la bouilloire ainsi qu’un sachet de thé. J’attrape aussi un grosse tasse rose dans le placard. 
 
    
 
   Je place le tout sur un plateau, glisse un regard gourmand vers le tiroir des sucreries, hésite une seconde à ajouter quelques sablés… puis renonce d’un haussement d’épaules et me dirige vers le salon. 
 
   Je m’affale dans le canapé le plus moelleux en attendant que le thé n’infuse. 
 
   _ J’ai eu des soucis de communications avec mon téléphone, rien de très important. J’ai reglé la situation assez rapidement. 
 
   _ Ne crois-tu pas que tu te sentirais beaucoup mieux si tu me confiais tout? Insiste Victoria qui n’a pas l’intention de s’être reveillée pour rien.
 
   Je grommele un instant. A quoi bon… Elle finira de toutes façons par tout savoir un jour ou l’autre.
 
    
 
   _ J’ai écrit à Nico en croyant que c’était à toi que je répondais et au cours d’un quiproquo ridicule, il a compris que je voulais le voir tout de suite et a débarqué à l’école.
 
   Victoria tousse bruyamment.
 
   _ Victoria, tu es malade? Tu veux te recoucher?
 
   D’une voix à peine audible, elle me répond:
 
   _ Non, hors de question! J’ai avalé de travers. 
 
   Je l’entends racler sa gorge bruyamment. Elle reprend d’une voix trop aiguë:
 
   _ Nico est à New-York? Et il sait exactement où te trouver quand tu lui envoies des messages qui me sont destinés? 
 
   Et voilà… je savais bien que cette conversation allait prendre une mauvaise tournure! Victoria doit sentir mon hésitation à continuer car elle poursuit d’une voix plus douce:
 
   _ J’imagine qu’il y a une longue histoire qui encadre cet épisode… et que tu vas TOUT me dire n’est ce pas? Tu ne voudras pas prendre le risque de garder pour toi tes erreurs, même si tu as des remords! Tu sais parfaitement que dans le cas contraire, ce sont des kilos de chocolat que tu vas devoir acheter pour compenser… je ne suis pas sûre qu’ils t’aideront vraiment à te sentir mieux. 
 
    
 
   Tout en secouant la tête, je jauge la couleur de l’eau dans la carafe puis, d’une main tremblante, verse le liquide verdâtre dans ma tasse. Je sais bien que je dois tout raconter, que j’ai besoin de son aide et que je ne m’en sortirai pas sans elle. 
 
   Je prends une profonde inspiration tout en encadrant ma tasse des deux mains  et commence mon récit, par le début, sans omettre le moindre détail. Victoria me laisse raconter sans m’interrompre, au point que je me demande même si elle ne s’est pas rendormie.
 
   Quand je termine enfin, les joues baignées de larmes, elle se lance:
 
   _ Quelle histoire! Et comment te sens-tu maintenant?
 
   _ Je ne sais pas vraiment… humiliée? Plus forte? Je ne sais plus très bien où j’en suis. Je crois que je me suis totalement fourvoyée. 
 
   Je renifle bruyamment, et attrape un mouchoir sur la table pour éponger mon nez et mon visage.
 
   _ Ma chérie, je suis désolée que tout ceci se termine de cette manière! Mais comment cela aurait-il pu tourner autrement?
 
    
 
   Je me verse une énième tasse de thé et réfléchit, les yeux dans le vague. Il aurait fallu prendre une décision à un moment ou un autre: une réelle, à laquelle se tenir. Quitter Eric? J’aime Eric même s’il n’est pas le Prince Charmant, il est gentil et généreux, drôle parfois… Quitter Nico? C’était la seule issue rationnelle. Il m’a convaincue que j’étais la femme de sa vie et que je gâchais la mienne avec Eric. Quelle idiote je suis! Je suis tombée dans ses filets comme les autres, sans même réfléchir. J’ai causé du tort à ma famille, j’ai délaissé mes enfants… Quel gâchis…
 
    
 
   Je soupire et renifle de plus belle.
 
   _ Allez Emilie. Tu as fait le plus dur! C’est la deuxième fois que ce type te fait pleurer! Rien que pour cette raison, il est vraiment temps de passer à autre chose. Tu as tous les ingrédients dans ta vie pour être une femme épanouie! 
 
   Pose toi de vraies questions: qu’est ce qui pourrait te rendre vraiment plus heureuse? Que te manque-t-il pour que tu aies besoin de chercher ailleurs ce que tu as sous ton toit?
 
   _ Je n’en sais rien! Ça fait des années que je me pose cette question! Il n’y a plus d’excitation, ni de folie! Eric ne me regarde plus. Il me parle seulement de soucis domestiques à régler, de rendez-vous avec le plombier, de factures… 
 
   _ Et est ce que toi, tu lui parles de trucs plus sexys que des enfants et des tâches ménagères? Ne le prends pas mal Emilie, mais c’est facile de rejeter la faute sur l’autre!
 
   Tout en faisant tourner ma tasse entre mes doigts, je regarde les petites lumières de la ville clignoter à mes pieds. Ai-je fait le nécessaire pour mon couple?
 
   _ Tu as peut-être raison… c’est vrai que je ne fais pas beaucoup d’efforts. Et je me plains souvent. Et quand je suis vraiment lasse, je préfère me réfugier dans mon monde parallèle plutôt que de me battre…
 
   _ … Et tu te jettes dans les bras de Nico! Voilà! On l’a ta raison! En fait, tu es schyzofrène!
 
   Elle éclate de rire! Je ne peux m’empêcher de pouffer à mon tour! Quelle chance d’avoir une Victoria dans sa vie! 
 
   _ Il va falloir que j’aille travailler! Soupire-t-elle. La gourmandise n’attend pas!
 
   _ Tu me les enverras mes boîtes de cookies? Une dizaine?
 
   _ Autant que ça? Il va falloir que tu me réveilles plus souvent à cinq heures du matin!
 
    
 
   Je raccroche le cœur léger. Remettre de l’ordre dans ma vie et choisir les gens dont je m’entoure. Je dois pouvoir y arriver. New-York est une ville pleine de ressources!
 
   


 
   
  
 




 
    
 
   Juin
 
    
 
   _ Cybiiiiiiille! Nous allons être à cours de cookies! Peux-tu aller en chercher dans la réserve s’il te plaît? 
 
   Je tends sa marchandise ainsi que sa monnaie à la cliente qui se tient debout, derrière le comptoir, face a moi.
 
    
 
   Une interminable queue s’est formée dans la minuscule boutique. Elle s’étire au-delà des petits escaliers jusque dans la rue. Mon dos me tire un peu, et je sens une goutte de sueur perler sur mon front. Je me tourne vers la petite aération disposée sur le côté et augmente la force de la climatisation. L’été est là, et comme prévu, la température s’est envolée, faisant oublier les longs mois glacés balayés par vent et neige. 
 
    
 
   Je demande à l’une de mes vendeuses de bien vouloir me relayer. J’ai besoin de faire une pause. Je n’aurais jamais cru que cette boutique connaîtrait un tel succès!... ni qu’un jour je m’associerais avec Cybille.
 
   Je la regarde revenir de la réserve, poussant un lourd chariot chargé de plusieurs plateaux de cookies fumants. Leur parfum se diffuse en quelques secondes dans le petit local. J’observe les clients alors que les effluves viennent leur chatouiller le nez: leur attente se fait encore plus insupportable; les ventes seront d’autant meilleures.
 
    
 
   Je remplis un gobelet d’eau glaciale et m’assois quelques instants dans un coin du local sur un tabouret. Les cinq vendeurs que nous avons recrutés s’affairent avec efficacité. Ils sont souriants, serviables et rapides. Exactement ce qu’il fallait pour une boutique de cette taille.
 
    
 
   Je repense au jour de l’inauguration, un mois auparavant: une foule s’était regroupée devant le rideau fermé avant l’ouverture, pour goûter les fameux cookies de la Reine de France… Le choix du local était osé pourtant. Notre agent nous avait présenté cette petite boutique de l’Upper West Side sans conviction: en sous-sol et exigu, elle ne valait pas cher du tout mais était pratiquement invisible depuis la rue. Cybille m’avait convaincue que les américains se sentiraient privilégiés de connaître une adresse pour initiés; Trente ans aux Etats-Unis, j’ai décidé de lui faire confiance. Et elle avait eu raison
 
    
 
   De mon poste d’observation, j’aperçois Danielle qui s’arrête devant la boutique.  Elle me fait un signe de la main… Je repose mon gobelet et m’approche de la vitrine pour saisir avec précaution un cookie brûlant aux noisettes et aux pépites de chocolat que je glisse dans un sachet en papier blanc. Puis j’emprunte les escaliers à contre-sens de la foule pour sortir à sa rencontre.
 
   _ Danielle, je lance en m’approchant d’elle. Quel plaisir de te voir! Comment vas-tu? 
 
    Elle prend un air réjoui et enthousiaste.
 
   _ Incroyablement bien! J’ai plein de projets en tête! Il faudra que je t’en parle si tu as quelques instants.
 
   Tout en conservant un visage bienveillant, je la contemple. Je sais pertinemment qu’elle ne va pas si bien. Pizzappétit est un fiasco, quant à son projet d’alimentation pour enfants, il est toujours au point mort. Des rumeurs courent autour de Vincent et de sa nouvelle recrue pour faire l’accueil, et je sais de source sûre qu’elle a repris contact avec Marc… Il faudra que je prenne le temps de discuter avec elle pour lui ouvrir les yeux, comme l’a fait Victoria pour moi. Je lui tends le sachet:
 
   _ Cookie noisettes-pépites de chocolat! Le préféré de Nellie, non?
 
   Elle sourit de ses dents encore plus blanches qu’à l’accoutumée.
 
   _ Oh! Elle va être si contente! Je m’apprêtais à faire la queue comme tout le monde, tu sais!
 
   _ Puisque je t’ai vue, et que je prenais une pause, autant te servir plus vite non? Alors quelles sont les nouvelles?
 
   _ J’ai un plan extraordinaire: la cousine germaine de Leonardo diCaprio serait d’accord pour prêter son nom à mon produit. Et je vais probablement être invitée aux évènements qui corroborent les prochains Grammy Awards; j’essaierai de t’avoir une place! Ça pourrait être intéressant pour ta petite boutique non?
 
    
 
   Une brise légère souffle.
 
    
 
   Du fond de la boutique, Cybille me fait signe. Je salue rapidement Danielle et la rejoins. Elle m’attrape par l’épaule.
 
   _  Ne tourne pas la tête tout de suite! Tu ne vas pas en croire tes oreilles! Une journaliste vient de te demander au comptoir. Elle travaille pour un journal de psychologie et souhaite réaliser ton profil en tant que Française à Succès! Elle voudrait passer un an à tes côtés, te suivre et t’observer, puis expliquer ce qui a fait ta réussite, les doutes que tu as rencontrés et les risques que tu as pris. 
 
   Cybille sautille sur place, comme une enfant.
 
   _ Nous allons être célèbres dans le monde entier!
 
   Elle allonge son cou en direction du comptoir pour que j’identifie subrepticement l’objet de son émoi. Au fond de la boutique, détaillant minutieusement tous les cookies, j’aperçois une petite brune pulpeuse… Ariane!
 
   J’éclate de rire.
 
   _ Désolée Cybille, mais pour vivre heureux, vivons cachés! Il est hors de question que je raconte mon histoire à qui que ce soit. 
 
   Cybille ouvre des yeux ronds, effarée!
 
   _ Crois-moi, notre succès sera bien plus grand si nous l’enrobons de mystère!
 
   Je lui décoche un clin d’oeil. Elle approuve avec satisfaction: j’adore quand elle considère que je suis un génie du marketing et de la vente!
 
    
 
   Mon téléphone sonne. Je m’excuse pour pouvoir répondre. La voix d’Eric résonne dans l’écouteur.
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
   “Chère Victoria,
 
   Nous avons accueilli aujourd’hui notre 10.000ème consommateur! Je ne peux pas imaginer que tu arrives à fabriquer et congeler autant de cookies en si peu de temps! 
 
   Je suis si heureuse! 
 
   Quand je repense aux dernières années, j’ai parfois des regrets mais aurais-je été la même personne si je n’avais pas traversé toutes ces épreuves? Serais-je aussi épanouie? Saurais-je comment m’y prendre pour avoir une vie de couple sereine? 
 
   Tu as été celle qui m’a permis de prendre le bon chemin et qui m’a guidée jusqu’au bonheur, la meilleure associée que je pouvais rêver d’avoir!… Avec Cybille bien sûr!
 
   Je compte les jours qui nous séparent de votre déménagement à Greg et toi, à votre tour! Ta cuisine à New-York est enfin prête, je n’ai aucun doute sur le fait que tu seras ici le plus grand Chef!
 
   Je t’embrasse tendrement,
 
   Ton amie pour toujours,
 
   E.”
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